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AVANT-PROPOS. 

I L eft rare qu’on ne fe 
paflionne pas pour les 
genres d’étude que ion s’eft 
choifi. J’ai craint ce dan- 
ger en écrivant cet Ouvra- 
ge , Ôc pour m’en garantir y 
je me fuis rappelié mille 
ibis les prétentions ridicules 
•(des difFérens maîtres du 
JJourgeois-Gentilhomme. 

Je déclare donc , avant 
d’entrer en matière , que je 
ne crois point la Danfe la 
plus excellente chofe qu’on 
puifle faire , Ôt que je fuis 
perfuadé qu’il y a dans le 
Tom. I. a 


J ] Avant-propos^ 
monde des objets d’une plu$ 
grande importance que -ne 
le font même les .beaux arts. 
Ils nous procurent cepen- 
dant des avantages fi conf- 
tans ôc en fi grand nombre ; 
ils peuvent prévenir tant de 
maux , ils font la fource iné- 
puifable de tant de plaifirs* 
qu’il eft difficile de les con- 
lioître , de les approfondir 9 
d’en écrire , fans laiffer écha- 
per pour eux une forte de 
confidération qu’ils infpirenJj: 
4& qu’ils méritent. 

' Ce qui ne paroît 9 du 
premier coup d’œil , que 
frivole ou tout au plus agréa- 
ble , prend dans l’éxamen 
un air impofant. L’imagina- 
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AVAN’t -PROPOS. îlj 
lion s’échauffe , à mefure 
-qu’on démêle les marches 
diverfes de l’induftrie hu- 
maine. Le chagrin fuccéde 
à ce premier mouvement 
de chaleur en appercevant 
les obftacles qui arrêtent 
leurs progrès. Le cœur en 
eft affe&é , & l’efprit s’en 
occupe. On voudroit alors y 

f )our l’honneur , pour la fé- 
icité de fon flécle, faire 
paffer rapidement les dé- 
couvertes qu’on croit avoir 
faites > fes réflexions , fes 
vues dans l’ame de tous fes 
contemporains. Un goût vif 
pour un art eft inféparable 
du defir de fon accroifle- 
ment , de fa perfe&ion > de 
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Iv Avant-propôs ; 
fa gloire : ôc le moyen que 
ce qu’on defire ne fe prér 
-fente pas comme un objet 
important ? 

Voilà ce que j’ai éprouvé 
en me livrant à cet Ouvra- 
ge, &. mon exeufe fur la 
^manière dont je l’ai écrit. 
J’ai traité allez férieufement 
,un fujet qu’on ne regardera 
peut-être que comme très- 
'futile. Je îcais que j’aurois 
pu bégayer aifément. Je 
ji’avois qu’à m’attacher un 

f eu moins à l’hiftoire de 
Art ôc beaucoup plus à 
celle des Artiftes ; mais je 
n’ai point cherché à rendre 
cet Ouvrage plaifant. Mçs 
defirs fe bornent à le voir un 
^our utile. 
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ÀVANT-PR0P0$. V 
r Dans le choix, l’arran-» 
gement, la fuite des faits, 
je ne me fuis décidé qu’a- 
près beaucoup de recher- 
ches , une longue étude, 
& une exa£te[ difcuffion. Il 
me refte cependant à pré- 
venir quelques doutes qu’on 
pourroit former fur la partie 
hiftorique de ce Traité , en 
partant d’après une autorité 
que je reconnois fort fripée 
rieure à la mienne. 

L’Abbé Du Bos , à la fuite 
de fes réflexions fur la Poë- 
fie & la Peinture , a fait un 
volume entier pour établir 
un fyftême tout-à-fait nou- 
veau fur la Mufique ôt la 

Danfe des Grecs 6c des 

• • • * 

(L UJ 
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vj Avant-propos ; 
Romains. Il prétend que 
leur Chant n’étoit point un 
Chant j ôc que leur Danfe 
n’étoit point une Danfe . 

, On ne peut mettre ni plus 
d’efprit , ni plus d’érudition 
dans un Ouvrage que l’Abbé 
Du Bos en a répandu dans 
cette partie du lien ; * mais 
elle manque par les fonde* 
inensv La vérité feule peut 
être la bafe d’un bon Livre > 
elle régné avec le fentiment* 
la bonne métaphifique , ôc 
le goût dans fes deux pre* 
miers volumes. Il l’a aban* 
donné dans le dernier, pour 
fe livrer à l’efprit de lyftê-» 
nie , qui n’eft que de l’ef* 
prit. ' 
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Avant - propos . vij 
? Cet Académicien con- 
vient d’abord que jufqu’à 
lui j on a voit cru tout bon- 
nement que les anciens 
chantoient ÔC danfoient fur 
leurs Théâtres de la manière 
à peu près que l’on chante 
ÔC danfe fur le nôtre; mais 
comme les chants Ôc les 
danfes de fon tems ne lui 
paroilfoient avoir qu’un rap- 
port très-éloigné avec les 
prodiges que le Chant ôc la 
I)anfe ont opéré autrefois 
à Rome ôc dans Athènes ; 
que d’ailleurs il étoit inti- 
mement perfuadé , que les 
hommes ne pouvoient avoir 
chanté ni danfé mieux qu’ils 
danfoient ôc chantoient à no- 
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tyiij AvâKT-PR OP 6 SI 

tre Opéra , il en a conclu ? 
i°. Que les fons qu’il en- 
tendoit , & les pas qu’il 
voyoit faire étoient la per- 
fection poflible du Chant ÔC 
de la Danfe. 2 0 . Qu’il fal- 
loit indifpenfablement que 
ce que les Anciens appel- 
loient Chant ôc DajiJe fut 
toute autre chofe que ce 
tjue nous nommons comme 
eux ; puifque malgré notre 
perfection fuppofée , notre 
effet théâtral étoit contam- 
inent fi loin du leur. * 

t*s\\ \ • Ç T 

* C’efi-là mot à mot le fyflême de 
l'Abbé Du Bos. 11 dit cependant dans 
■fon premier volume , p. 44-3* ^dit. 
i-j+6. que les Jîmphonies de nos Opéra 
& principalement celles de Lully , le 
plus grand Poète en Mufique dont nous. 


Avant-propos. H 

] Ces deux conféquences , 
qui ne font aflurément pas 
d'un bon Logicien , perfiia-* 
derent l’Abbé Du Bos de la 
néceffité d’un expédient qui 
peut concilier de fi grandes 
difficultés , ôc cet expédient 
il crut l’avoir trouvé dans 
fon fyftêmc ôc par un mot 
nouveau qui n’a pas fait 
fortune. Il appella le Chant 
des anciens Récitation * ôc 
leur Danfe Saltation . 

- Or ce lyftême n’ai poui 

:» -j • m 

"ayons des ouvrages , rendent vraifenA 
blablcs les effets les plus furprenans de la 
Mujique des Anciens. Cette contradic- 
tion n’eftpasla feule dans laquelle l’eÇ- 
prit de fyftême a entraîné cet Auteur, 
qui dans tout le refte de fon ouvrage 
tû. digne des plus grands éloges., i . ..ù- v 
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Avant-propos: 
{>afe que deux erreurs ôc il 
£ d’ailleurs tous les cara&é* 
res qui peuvent rendre un 
fyftême inadmiiïible. > 
Premièrement les parties 
méchaniques de laMufiquey 
du Chant ôc de la Danfe 
des Grecs ôc des Romains 
étoient évidemment pour le 
fonds, pour les principes, ôc k 
plufieurs égards, pour la for-* 
pie les mêmes que les nôtres. 

Secundo . Toute la dif- 
férence qu’on peut remar- 
quer en elles n’eft ôc ne peut 
être que dans les effets. 

Tertio. Cette différence 
dans les effets ne peut pro- 
venir que de deux caufes. La 

fupériorité de leurs artiftes 
* 

V y 
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Avat^t-propos. x ; 
fur les nôtres eftla première. 
Notrefenfibilité*moinsgraii? 
de que la leur eft la fécondé. 

I Je laiiTe ici la Mufique 

4 j, 

* Il naît de là une queftion très- 
difficile à refoudre. La fenfibilirc en Mu» 
(îque eft- elle plus grande lorfqu’elle eft 
exercée que lorfqu’elle ne l’eft pas ? 

II femble d’abord que plus l’ame eft 
habituée aux fenfations muficales, & 
plus elle a d’aptitude à les fâi/îr , & à 
s’en affeéler. Un Philofcphe moderne 
paToît être de ce fentiment ; & il n’en 
adopte point pour l’ordinaire, qu’il ne 
l’ait approfondi avec la fagacitc de r’ef* 
prit , &. qu’il ne fçache le dcveloper 
avec tout le feu du génie.Voyez les ad- 
ditions à la Lettre fur les Sourds & Muets 
de M. Diderot. 

Voici cependant deux faits certains. 
Les Opéra de Cambert tranfporterent 
tout Paris de plaifir. Les premiers que- 
donna Lully ravirent la Cour & laj 
Ville en extafe> : : 

fi v. 
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bàj ArAKT-FROPOS. 
ancienne dont je parlerai 3 
fonds dans un ouvrage par-* 
ticulier y pour ne m 5 occu-|l 
per que de la Danfe qui 
doit être aujourd’hui morv 
fujet unique.; 

Or je trouve dans tous les 
monumens anciens la dé-* 
monfirarion de ma première 
proportion. Il n’eft point 
d antique repréfentant y par 
^exemple * les Orgies y fur 
laquelle on ne voye gravés 
des mouvemens de Danfe 
parfaitement femblables aux 
mouvemens de la notre. 
Dans les Tableaux de Phi- 
loflrate de ce genre > je trou* 
ye. le même caractère. Ho- 
mérç nous retrace dans Plfe 
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Avant-propos . xn] 
liade les exercices de Danfa 
des héros Grecs. Il nous déi 
crit les Danfes gravées fut 
le Bouclier dAxhille.il nous 
peint la fupériorité de Mé- 
rïon dans la Danfe . Les Hi£ 
toriens , les Philofophes , les 
Poëtes , les Orateurs , toute 
1 antiquité défignent cet art 
■°u cet exercice avec les môw 
mes expreffions. Je vois 
partout que la Danfe étoit 
formée de pas méfurés, de 
geftes y d attitudes en caden- 
ce qui s executoient au ion 
des Inftrumens ou de la voix; 

Secondement ^ les Danfes 
.des Fêtes particulières des 
Anciens furent appel ées 
du meme nom générique 


r 


Digiti 


xiv Avant-propos. 
qu’on donnoit a la DcltiJ'c 
théâtrale. Nous fçavons > a 
peu près > comment elles 
tétoient compofées **> ôc la 
•manière dont on les exécu** 
toit ; les nôtres leur font 
en tout parfaitement fem- 
Blables. Il ne feroit certai- 
. «ement pas poflible de leur 
■appliquer le lÿftême de 1 Ab* 
té Du Bos. Il ne la pas fait 
^pour elles , fit il ne forme 
même aucune prétention 
fur ce point. Or il eft évir 
télent que fi la Danfe théa> 
traie ancienne n avoir pas 
tété formée des pas ? des atti- 
tudes , des mouvemens de 

■ * Saltatio , Tripudium.- 
i .tÿ Voyez Maîfius*- , - --- - 
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Avant-propos, xt* 
la Danfe fimple , fi elle 
avoit eu un autre fonds > en. 
lin mot fi elle n’avoitpas été 
Une vraie Danfe , les Grecs 
ôt les Romains , les plus 
exa&s de tous les hommes 
dans la dénomination des 
Arts qui leur furent connus^ 
ne fe feroientpas fervis d’uii 
feul mot générique pour les 
défigner lune & l’autre. Ils 
firent des mots fans nombre 
pour expliquer les différent 
tes Danfes qu’ils exécu4 
toient : chacune a fon nom 
qui la diftingue. Pourquoi 
n’auroient-ils eu qu’un mê4 
me mot pour défigner deuil 
efpécesqui auroientété tout} 
à fait diJIemb labiés*. oL u 
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fcv j Avant-propos 
« Troifiémement , la diver? 
fité des effets de la Danfq 
théâtrale ancienne ôc de la 
nôtre , qui a induit l’Abbé 
Du Bos dans la plus grande 
erreur , fe concilie fort ai-* 
fement avec la certitude 
dans laquelle il auroit dû, 
être, lui qui connoiffoit fi 
bien l’antiquité , que les 
Grecs ôc fur-tout les Ro- 
mains , ont porté cet Art in- 
finiment plus loin que nous; 
6c c’efl ce qu’on v-erra fans 
obfcurité par le détail des 
faits que j’ai recueillis , pout- 
former la fuite hiftorique de 
pet Ouvrage. 

i Quatrièmement , l’Abbé 
Du Bos a cru la.Danfe de 
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Avant-propos . xvij 
fort tems parvenue au plus 
haut point de perfe&ion pot 
fîble. Celle du nôtre lui efl: 
cependant très-fupérieure ; 
& * je prouverai, malgré 
cela qu’elle n’efl encore en 
xomparaifon de celles des 
Romains, que dans Tétât 
où fe trouveroit un jeune 
homme rempli de dilpofi- 
tions heureules , avant que 
des maîtres habiles les 
fent développés. 

Si ce que j’avance efl: vrai 

* Je ne parle ici que du fonds de 
la Danfe. î'fous commençons à la 
varier, à y mettre un feu quelle n’a- 
voit pas lorlque l’Abbé Du Bosccrivoit : 
nous appercevons déjà le bon chemin î 
nous nous mettront bien tôt en tnac- 
cite /ans doute. . . . 
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xvnj Avant-propos. 

(;ôc l’on en verra les preuve^ 
les moins équivoques dans 
le cours de cet Ouvrage ) 
que deviennent toutes les , 
conje&ures de l’Abbé du 
Du Bos ? Quel befoin avons* 
nous d’un îyftême pour con? 
cilier des difficultés qui 
nexiftent point? 

" L'édifice élevé par l’Abbé 
Vu Bos fur le fondement de 
la perfeâron prétendue de 
la Danfe de fon tems , s’é- 
croule donc évidemment de 
lui-même. J’ofe croire par 
çonféquent la partie hiftori-' 
que de cet Ouvrage hors de 
• toute atteinte ; j’en ai pour 
•garant toute l’antiquité. 

Dans la partie didaêlique* 
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ÀVANT-PROPOS. XÛC 
}e n ai en faveur de mes ob- 
fervations ôc de quelques 
réglés que j’ai hazardées ÿ 
que les preuves mêmes dont 
je me fuis aidé pour les éta- 
blir. Il eft très-poflible qu’el- 
les trouvent des contradic- 
teurs ; mais je les remercie 
d’avance, s’ils daignent me 
fournir des lumières nou- 
velles. Je n’ai point de fen- 
timent que je ne fois prêt 
rie facrifier à celui qu’on 
voudra bien me prouver 
meilleur, que le mien. 

Je cherche la vérité , je 
fouhaite la trouver , j’afpire 
même à f honneur de la 
faire connoître ; mais je n’ai 
nulle, forte de prétention à 
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3rx Avant-propos . 

•la légiflation : ce ne forri 
point des préceptes que je 
veux donner ici. Ce font 
Amplement des réflexions 
<jue j’écris, des vues que 
•j’indique, des moyens que je 
propofe. Si quelque mot dé* 
cifif m’échape , s’il fe glifle 
dans mon ilile quelqu’ex* 
prefïion tranchante , j’en pré-» 
-viens mes Lecteurs ; je n’ai 
envie que d’être précis, 
r La matière que j’ai traitée* 
eft neuve en notre langue); 
quoique nous ayons déjà une 
Hiftoire de la Danfe * , ôc un 
Traité des Ballets **. Le 
premier de ces Ouvrages 

* Par Bon net. 

k ■ ** Par le P. Menetrier Jefuite, 
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A VAN T -P R OP O S. XxJ 

n’a point touché à l’objet 
que j’ai en vue. Le fécond 
eft un Livre excellent ; mais 
il roule tout entier fur un 
genre que nous n’avons plus 
& qui n’a qu’un rapport très^- 
éloigné avec la Danfe théâ- 
trale, telle que je prétens 
qu’elle doit être. 

- Les Corégraphies de Thob 
tiot Arbeau *, de Feuillet, 
ôt celle dont Beauchamps 
le Ht déclarer auteur par un 
Arrêt du Parlement , ne 
font que des Rudimens de 
• Danfe . Mon objet efl une et 
péce de poétique de cet Art. 

* JU éroit Chanoine de Langret.' 
La Coregraphie eft l’arc de noter J& 

: Panfe f comme on note la Muûcjue* 


jtxij Avant-propos. 

Mais pour quelle pro- 
duife les avantages que j’ofe 
en attendre , il eft néceffaire 
quon veuille bien fe tenir 
en garde contre cette forte 
d’afcendant que prennent 
fur nous leschofes déjà faites 
avec quelque fuccès dans 
les Arts. Les Artiftes qui n y 
font que trop attachés crai- 
gnent encore de déplaire en 
s’en écartant. Ils fuivent 
ainfi, fans autre effort, les 
vieilles rubriques: le talent 
comme retenu par une chaî- 
ne péfante , refte dans la lan- 
gueur: l’Art eft fans pro- 
grès , ôc notre Théâtre fans 
yariété. 

- Nous éprouvons tous les 
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ArANT~PROPO*+ Xtiïï 
jours que la nouveauté dans 
les productions des Arts que 
la France cultive , peut feule 
nous caufer une certaine* 
émotion vive , qui eft le plai- 
fir. Nous regardons cepen- 
dant , dès-fabord comme 
des innovations dangereu- 
ses tout ce qui s’écarte de 
la route commune. Nous 
tenons par l’habitude & par 
j’amour propre à tout ce qui 
nous a plu ; quoique l’expé- 
ariençe nous démontre qu’il 
nous faut des charmes nou> 
yeaux pour nous plaire. 

Cette contradiction a pour 
principe , fans qu’on s’en 
doute , un vice du cœur hu- 
main. On eft bleflc de toute 
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*xîv Avant-propos ; 
fupériorité préfente dans les 
points même fur lefquels on 
croit de bonne foi n’avoir 
' aucune forte de prétention, 
iVoilà une des caufes prin- 
cipales de la prédilection 
qu’on conferve pour les ou- 
vrages de poëfie , pour les 
tableaux, pour les fpeêta- 
clés qu’on connoît déjà, 
iVoilà le principe de cette 
défiance confiante qu’on fe 

J )laît à manifefter dans toutes 
es occafions pour les talens 
contemporains*. Voilà en- 
core le motif fecret de l’ex- 

t 

*Je n’ai point encore joui du plaifir 
S’entendre faire un éloge fans reftriélion 
de quelqu’un de nos contemporains illu- 
'Jtties dans les Lettres ou dans les Arw # 

çè$ 
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Av ANT-P RO PO S. XXV 
ces d’admiration qu’on s’obf- 
tine à prodiguer aux taleiis 
■qui ne font plus. 

Qu’il me foit permis de 
tranfcrire ici ce que l’Abbé 
Du Bos a recueilli à ce 
-jet fur la Danfe. La connoif 
fance des faits > abrège les 
difcu/Iîons ôc rend plus aifé 
l’établiiTement des princi- 
•pes. 

• « Il y a quatre-vingts ans;*<e 
que tous les airs de Ballet s* 
cétoient un mouvement «c 
lent, ôc leur chant, s’il*® 

c 

Gn a toujours à oppofer qué’que mort 
dont on ne fe foucie guère , au vivant 
dont on feint de fe foucier beaucoup. 

* Reflexions fur la Poëfie & la Peirv- 
' tme, 3. v. fec. 10. ; 

Tom . J. b * 
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5 cxv ) Avant-propos. 

.*> m’eft permis d ’ufer de 
cette expreffion > marclioit 
», pofément mêine dans la 
a, plus grande gaité. 

« Le petit Moliere avoir 
« à peine montré > parideux 
•» ou trois airs qu’on pouvoir 
faire mieux. LorfqueLully 
» parut j ôt i quand il com- 
mença de compofer pour 
», les Ballets de ces airs qu’on 
appelle des airs de vite fie. 
Comme les Danfeurs qui 
» exécutoient les Ballets 
a, compoles '.fur c.es airs 
», étoient obliges à fe niou- 
«voir avec plus de vite lie 
tn ôt plus d’a&ion que le-s 
», Danfeurs ne 1 avoient fait 
‘ jufqu alors , Jjien des per- 
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Avant-propos, xxvij 
formes dirent qu’on cor- « 
rompoit le bon goût de la « 
Danfe , & qu’on alloit en « 
faire un B aladinage. <« 

Je ne dirai pas qu’on ne « 
l’ait quelquefois gâtée à« 
force de vouloir l’enrichir.. <« 
Les perfonnes qui tiennent « 
pour l'ancien goût allèguent <« 
les excès où tombent les <« 
Artifans qui outrent ce <« 
qu’ils font > lorfqu’elles « 
veulent prouver que le <• 
goût nouveau eft vicieux... 
mais le public s’eft fi bien <• 
accoutumé à la nouvelle c* 
Danfe théâtrale , qu’il trou- 
veroit fade aujourd’hui le<« 
goût de Danfe lequel y re- <# 
gnôit autrefois. Ceux qui <* 


kxviij Av A NT-PR OP 6 S, 

*> ont vu notre Danfe théa-ï 
» traie arriver par degrés à la 
* perfection ou elle ejl parve - 
» nue y &c. » 

Dû peu de mots que je 
viens de rapporterai réfulte 
i°. Que les embelliffemens 
que Lully fit à la Danfe du 
Théâtre > furent d’abord ju- 
gés un Baladinage ; parce 
qu’ils- s’é car toient de l’an- 
ciennê tablature commune. 

2. p . Que pendant que l’Ab- 
bé Du Bos vivoit & que Lui- 
ly n’étoit plus , les opinions 
étoient tout- à-fait changées 
ôc qu’on en étoit venu à 
n’être content que de ■ ce 
qu 5 ’avoit fait Lully. 

^ 3°? > Q ue tout ce T 100 * 
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Avant-propos, xxîx 
©foit* tenter alors par-delà 
étoit reprouvé comme des 
excès outré. s & de mauvais 


.1 


goût . 

4°. Que lorfque l’Abbé 
Du Bos écrivoit on étoit 
très-perfuadé , ainfiquelui* 
en France , que la Danfe de 
notre Opéra étoit parvenue 
au point deperfecHon qu illui 
-eji pojjible d 3 atteindre . 

■î Ainfi \ depuis près de cent 
ans, on tient à Paris à peu 
près le même langage fur 
chacun des pas que la Danfe 
fait fur notre Théâtre pour 
Avancer. Ce qu’on croyoit 
la Danfe noble , a été rem~ 
çlacé par ce qu’on a appellé 

Baladinage . . Ce Baladin 

° " / • • • 

b üj 
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xxx : Avant-propos, 
nage eft devenu à f'on tour la 
feule D anfe noble , à laquelle 
on a fubftitué dans les fuites 
une Danfe plus animée , que 
les louangeurs du tems paffé 
ont jugée un* excès outré & 
de mauvais goût , ôc c’eft 
cette dernière qu’au tems de 
l’Abbé du Bos on regardoit 
tomme la perfection de V Art * 
i La prévention s ? explique- 
ra de même fans doute , fi 
une nouvelle Danfe mieux 
compofée , plus aûive * 
moins monotone , s’établit 
:de nos jours fur les débris 
;de toutes les autres i mais 
l’extravagance d’uil pareil 
difcours mife une fois-ert 
évidence * il nen fçauroit 

* * ; 'i 

s» 
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plus réfulter aucun danger 
ni pour les Artiftes ni pour 
1 Art ; ôc on ofera danfer fur 
notre Théâtre mieux que du 
tems de Lully , que du terns 
de l’Abbé du Bos* que du 
tems même de Dupré } fans 
craindre de fe rendre ridi- 
cule. 

J’ai eu fouvent befoin 
d’exemples pour éclaircir 
ines propofitions ou pour les 
prouver mais j’ai cru de* 
voir les prendre ailleurs que 
dans les Ouvrages lyriques 
des Auteurs vivans. J’ai 
parlé de Quinault comme 
on auroit* dû toujours en 
penfer , &cdeLamotte > com-; 
jne j’en penfe. 
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"xxxij Avant-propos ; 

■' Un Ecrivain, au refte* 
qui vondroit faire un Traité 
philofophique fur la Rétho-» 
rique , n auroit garde de s’a- 
inufer à des recherches frivo- 
les de Grammaire. Ariftote 
ôt Quintilieii ont fuppofé 
les lettres , les mots , la lan- 
gue , en un mot trouvée ôs 
convenue. En écrivant de 
la Danfe /je fuppofe de mêj 
me les pas ôt les figures , qui 
ne font que les lettres ôt les- 
mots.de cet Art.. 

) 
K 

•j 

i 

• > 
t 



Digitized by Google 



■ TABLE"'" 


• DE S CH A P 1 T RES. 

> UU UIJiS Bj>^MHBBM MfcAIlJUJULJj | ..Il HW WW 

PREMIERE PARTIÈ. 


LIVRE PREMIER. 

Chàp. I. D E V utilité de la Théorie 
dans tous les Arts» ; i 
Ch. II. Des moyens qui conduifent à la 
connoiffance des Arts» 4 
■Ch. Iir. Objet de cet Ouvrage. * «> 

Ch. IV. Origine de la Danfe , défini- 
tion qui en a été faite parles 
Philofophes. 1 5 

Ch. V. Premier emploi de la Danfe. 
' 1 - 18 

Ch. VI. Définition , & Divijion de là 
v x Danfe facrée. 1® 


Digilized by Google 


Ch. VII. De la Danfe facrée des Juif fl 

x% 

Ch. VIII. De la Danfe facréedes Egyp- 
tiens* 2.7 

Ch. IX. De la Danfe facrée des Grecs 
6* des Romains. 3 f 

Ch. X. De la Danfe facrée des Chré- 
tiens. 4 * 

Ch. Xt. Des Danfes Baladoires des 
Brandons , &c. f a 

Ch. XII. De la Danfe facrée des Turcs. 

, 


livre second. 


Ghàp. I. De la Danfe profane « 

19 

Ch. II. Des Danfes des Anciens dans 
les Fêtes publiques. 6 1 

Ch. III . Des Danfes des Anciens dans 
les Fêtes Particulières. 67 
Ch. IV. De quelques Danfes des Grecs » 

. . 7 S. 


Digitized by Google 


Ch. V. De quelques Danfes des R** 
mains. 84 

Ch. VI. De la Danfe des Funérailles • 

f . . 8 7 

Ch. VII. Emploi de V Archimïme dans 

les funérailles des Romains . 

qù 

Ch- VIII. De la Danfe des Anciens 
confidérée comme exercice • 

9î 

Ch. IX. Oppofition fnguliere des Mœurs 
des Grecs avec les nôtres. 

A 97 

Ch. X. Vûes des Philofoohes : objet 

des Légijlateurs relativement 
à la Danfe «. 101 

Ch. XI. Des U j âge s de quelques Peu- 
ples , & de certaines Loix de 
Lacédémonet 107 

Ch. XII. Des Danjes des Lacédémo- 
niens • III 



Digitized by Google 



\ LIVRE TROISIEME. 

• • • ‘ * « * * y 

Chap. I. NAW«* du Théâtre» 

• - • ••• m 

Ch. II. De la Danfe théâtrale des 

Grecs . 1-2. S 

Ch. III. Delà Danfe théâtrale des Ro - 

• mains . 134 

Ch. IV. Fragment de Lucien . 144 

Ch. V. Mimes s Pantomimes , Danfe 

' • Italique . 1 ; S - 



t 

TRAITÉ 


Digilized by Google 


: j nr~ T rr cniTrxi r x "t g T n ir rc 7i 

I^~rr ~rr~rr~TT •_• ■• r terre ?, ~K O IXiO a 

LA DANSE- 

ANCIENNE ET MODERNE }, 

O ,u 

TRAITE’ HISTORIQUE 

DE LA DANSE.. 

%*#########*#^########## 
PREMIERE PARTIE. 

^ 

Livre Premier. 


CHAPITRE I. 

De V utilité de la Théorie dans 
tous Us Arts. 

J L cfl: des point fixes d’où tous 
les Arts font d’abord parti 8>c 
un but permanent auquel il s’ef- 
Tome I* A * 


2 Traité Hifloiiquc 
forcent fins celle d'atteindre. Le 
Talent eft indifpenfable , pour les 
pratiquer avec liiccès : il fuffit de 
les avoir approfondis , pour en 
écrire avec fruit. 

Un Artifte entraîné par cette 
efpece d’inftinét , que la Nature 
feule donne , & que rien ne fup- 
plée, franchit quelquefois , fans 
s’égarer june carrière difficile qu’il 
lui auroir été impoffible de bien 
mefurer; tandis qu’un Philofo- 

f >he , qui 3 le comp.os à la main » 
a décrit avec ordre , en fonde 
les principes , développe tous 
fes détours , manqueroit d’halei- 
ne, fans doute , dès le premier 
pas , s’il fe hazardoit d’y cou- 
rir. 

L’erreur feroit extrême 5 fi on 
concluoit de-la , que la Pratique 
eft fuffifante , & que la théorie 
elt inutile. Elle fera toujours la 
bouÆblades Arts : en montrant 
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les points cardinaux de la route , 
■elle l’abbrége 8c la rend sûre. 

Le raient dénué de la connoif- 
fance approfondie de l’Art , nous 
a donné Rotrou. : la théorie feu- 
le , n’a pu faire de l'Abbé d' A u- 
bignac , qu’un Pocte froid 8c fté- 
rile : les deux enfemble ont pro- 
duit P. Corneille. * - - 

Pour exceller dans un Art , 
il faut donc , non-feulement les 
difpofttions diftinétives qu’il exi- 
ge y mais encore la connoilfance 
profonde des moyens qui fer- 
vent à le développer avec sûreté. 
L'homme rare qui réunit la théo- 
rie 8c le talent , s’élève , avec les 
ailes de l’Aigle , jufqu’au fubli- 
me : l’homme commun qui les 
confond ou qui les fépare , man- 

* Voyez les Difcours qui font à la 
te ce de les Tragédies. 
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4 Traité Hljlorique 
que de vues, de force, & -d’ap- 
pui : il rampe toute fa vie , avec 
la multitude. 


CHAPITRE II. 

Des moyens qui conduifent à la. 
connoijjance des Arts . 

I L y a une affinité réelle entre 
tous les Arts ÿ une efpece de 
chaîne les rapproche tous ôc les 
lie. Si quelquefois dans leurs di- 
verfesprodu&ions , on celle d’ap- 
percevoir leurs rapports *, fi leur 
liaifon femble fe perdre dans la 
multiplicité variée de leurs opé- 
rations , c’eft que les yeux en font 
diftraits par les objets a&uels qui 
les occupent ; mais le fil échappe 
fans fe rompre : des regards at- 
tentifs qui le cherchent , le dé- 
mêlent toujours. 


de la Ûanfe. $ 

On croit voir alors pluheurs 
cnfans d’un même pere , heureu- 
fement ncs , élèves avec foin , 
ôc chargés d’emplois diftérens. 
Chacun d’eux , avec des traits 
marqués qui le diftinguent , en a 
cependant qui lui font communs 
avec les autres. C’eft un air de 
famille qui frappe 6c qui rappelle 
malgré foi , le fouvenir du pere 
Ôc des freres. 

Il en eft au furplus de tous les 
Arts , comme de toutes les So- 
ciétés qui fe font formées entre 
les hommes. Il faut , pour les 
bien connoître , remonter aux 
caufes premières. 

Veut -on fçavoir quelles font 
les mœurs qui dominent dans 
une Monarchie floriflante , dans 
une République fagement gou- 
vernée , dans une famille intime- 
ment unie ? Qu’on démêle le ca- 

A iij 
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raétere du Roi qui régné \ i’efprit 
des Loix qui enchaînent cette 
foule de Citoyens \ les maximes 
favorites de ce chef de famille»: 
la clef eft trouvée. Les Peuples 
par inllinéfc, fe modèlent toujours 
fur leurs Maîtres : les Républi- 
quains font efclaves volontaires 
de leurs Loix : les enfans font par 
habitude , les cchos de leurs 
peres. ■ > 

On a de meme la clef des Arts, 
lorfqu’on fçait remonter à leurs 
fources primitives \ parce quelles 
font leurs caufes premières. L’Ar- 
tifte qui les ignore n’eft qu’une 
machine grofliere qui fuit aveu- 
glément i’impulhondu refïort qui 
la fait mouvoir, & tous les- homr 
mes en général , qui , datis les 
Arts dont ils s’occupent ou dont 
ils s’amufent , ne cherchent , n at- 
tendent, n’apperçoivent qwe leurs 
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■effets , n ont qu'une jouilïànce 
imparfaite , qui les met à tous les 
inftans dans le danger d’en juger 
mal , &: de leur nuire. 

Dès qu’une fois , au contraire ^ 
on a connu les fources primiti- 
ves des Arts , il femble que leur 
Temple s ouvre : le voile qui en 
couvroit le SanCtuaire fe déchi- 
re : on les voit naître , croître 6c 
s embellir : on les fuit dans leurs 
divers âges : on fe plaît à d<> 
brouiller les différentes révolu- 
tions , qui,, en certains tems , 
ont du les arrêter dans leur cour- 
fe , ou qui , dans des circons- 
tances plus heureufes , ont faci- 
lité leurs progrès. On a bien-tôt 
alors un tableau combiné des ef- 
fets & des caufes : on jouit de 
l’expérience de tous les tems , & 
de la fienne.L’Artifte inftruit ap- 
perçoit la perfection 6c la failit : 
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l’Amateur découvre les marches 
fecrettes de l’induftrie , les loue 
avec choix , & les rend plus su- 
res : la multitude jouit cependant, 
ôc l’Etat devenant plus floriffant 
tous les jours par les efforts re- 
doublés des Artiftes , que la 
Théorie éclaire , voit augmenter 
à la fois , fa confidération , fes 
plaifîrs & fa gloire. 

L’Hiftoire raifonnée des Arts, 
eft donc leur vraie , leur utile , Sc 
peut-être leur unique théorie. Ce 
n’eft que long - tems après leurs 
premiers fuccès que les Philofo- 
phes en ont écrit. Il falloit atten- 
dre que le tems eût réuni les dif- 
férentes opinions des hommes 
fur ce qui leur plaifoit , pour 

Î touvoir enfeigner quels étoient 
es vrais moyens de leur plaire. 
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C H A PITRE ML 

' » . ' 

Objet de cet Ouvrage. 

L é . ^ » >«* w *' 

Es Artiftes en général n’ont 
que des traditions incertaines 
ils fe conduifent par des habi- 
tudes contractées de longue- 
jnain , ou par des caprices du mo- 
ment. 

v Ils ont donc befoin d’une hif- 
toirequi fixe leurs incertitudes , 
d une lumière pure qui leur mon- 
tre les erreurs , le danger , le 
mauvais goût de leurs habitudes; 
d’un fond allez riche , pour ren- 
dre utiles ces mêmes caprices que 
l’ignorance rend prefque tou- 
jours nuifibles. 

Les Amateurs ont toujours des 
prédilections leurs fuffrages 

Av 
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manquent de cette impartialité 
précieufe qui pourroit feule ren- 
dre leurs juge me ns refpe&ables- 
Ils ont des goûts exclufifs pour 
certains genres 5 &: le bon goût 
les admet tous } il ne rejette que 
le mauvais , dans quelque genre 
qu’il puilTe être : ils ortt enfin des 
préjugés , & les préjugés font le 
poifon le plus fubtibde lefprit. 

Un Traité fondé fur l’expé- 
rience de tous les tems , feroit 
par conféquent le moyen le plus 
sûr , de leur ouvrir les yeux fut 
l’injuftice de leurs préférences 9 
fur le peu de juftefîe de leurs 
goûts , fur les erreurs de leurs 
opinions. 

Il eft des Sociétés choifies qui 
connoilfent le prix des talens , 
des cercles aimables qui en jouif- 
fent , des âmes vives 8c délicates 
qui les aiment,. Ainfi un ouvrage 
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qui raJTembleroit les moyens de 
les multiplier , aujroit fans dou- 
te , quelques droits fur leurs loi- 
lîrs. La bonne Compagnie de ce 
lié cle lit 8c s’éclaire. Jamais la 
pédanterie ne fut fi décriée ; mais 
jamais aufii l’infkuéHon ne fut fi 
répandue. 

Cette foule d’hommes oififs 
qu’on ne fçauroit défigner que 
par les places d’habitude qii’ils oc- 
cupent a nos lyectacles , cet efïain 
de femmes a prétenrions qui 
cherchent fans celle le plaifir , 8c 
que Je plaifir fuk toujours j cette 
jeunelfe légère , qui juge de tout, 
8c qui ne connoït encore rien $ 
ces gens aimables du Monde, qui 
prononcent toujours fans avoir 
vu , 8c qui en effet rencontrent 
mieux quelquefois que s’ils s’é+ 
toient donnés la peine de voir , 
font tous partie de la multitude > 

A vj 
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qui prend le ton , fans s’en dou* 
ter , des Artiftes , des Amateurs , 
& de la bonne Compagnie. * 

Ainfi un Traité qui corrige- 
roit les abus , & qui aideroit les 
progrès de l’Art , leur devien- 
drait par contre-coup infiniment 
utile , fans meme qu’il fut befoin 
qu’ils fe donnaient la peine de 
le lire. 

Il y a une efpece d’hommes pour 
qui feuls , tous les T raités les plus 
Philofophiques feront toujours 
infuflifans. La flatterie les a per- 
fuadés de la fupériorité de leur 
être : la médiocrité leur baife fer- 
vilement les pieds , & ils la pro- 
tègent : le grand talent , à qui la 

* Chaque petite ou grande Société fe 
prérend la bonne Compagnie. Je ne par- 
le ici que de celle qui l’eft , de celle , 
pour la déligner par un feul trait , que 
la mauvaife voudroit faire croire ridi- 
cule. ' 
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fierté eft fi naturelle les néglige , 
ôc ils le dédaignent. 


CHAPITRE IV. 

Origine de la Danfe , définition 
qui en a été faite par les Philo - - 
- fophes .. 

L’Homme a eu des fenfations 
au ^premier moment qu’il a ref- 
pire , ôc les fons de la voix , le 
jeu des traits du vifage , les mou- 
vemens du corps ont été feuls les 
expreflions de ce qu’il a fenti. 

Il y a naturellement dans la voix 
des fons de plaifir ôc de douleur, 
de colere Ôc de tendrelïe,d’afflic- 
tion ôc de joie. Il y a de meme 
dans les mouvemens du vifage Sc 
du corps , des geftes de tous ces 
caraéteres. j les uns ont été les 
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fources primitives du Chant , 6é 
les autres de la Danfe. 

C’eft-là ce langage univerfei 
entendu par toutes les Nations 6c 
par les animaux même ; parce 
qu’il eft antérieur à toutes les con- 
ventions , & naturel à tous les 
êtres qui refpirent fur la terre. 

Ces fons inarticulés qui étoient 
une efpece de chant } &c ( fi ou 
peut s’exprimer ainfi ) la Muil- 
que naturelle , en fe développant 
peu à peu , peignirent d’une ma- 
niéré non équivoque , quoique 
groihere , toutes les différentes 
fituations de l’aine , 6c ils furent 
précédés 6c fuivis à l’extérieur 
de geûes relatifs à toutes ces di- 
verïes fituations. 

Le corps fut paifible ou s’agi- 
ta , les yeux s’enflammèrent ou 
s’éteignirent ; le vifage fe colora 
ou pâlit ; les bras s’ouvrirent ou fe 
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fermèrent, s’élevèrent vers le ciel 
ou retombèrent vers la terre \ les 
pieds formèrent des pas lents ou 
rapides $ tout le corps enfin ré- 
pondit par des pofitions , des at- 
titudes , des fauts , des cbranle- 
* mens aux fons dont l’ame pei- 
gnoit fes mouvemens. Ai nu le 
Chant , qui eft rexpretlipn primi- 
tive du fentiment , en a fait dé- 
velopper une fécondé qui étoic 
dans l’homme , de c’eft cette ex- 
preifion qu’on a nommée Danfe . 

On voit par-la que le Chant de 
la Danfe , que quelques Auteurs 
de le vulgaire ont cru des expref- 
fions outrées , nous font cepen- 
dant au lli naturels que le gefte 
meme &e la voix. L’un de l’autre 
ne font en effet , que les inftru- 
mens de ces deux Arts auxquels 
ils ont donné lieu , &e dont la 
Nature elle - même eft le prin- 
cipe- 
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Dès qu’il y a eu des hommes 
il y a eu fans doute des Chants 8c 
des Danfes. Suivez ces tendres 
enfans , depuis leur entrée dans 
le monde , jufqu’au moment où 
leur raifon fe développe c’eft la 
Nature primitive qui fe peint 
dans les fons de leur voix , dans 
les traits de leur vifage , dans 
leurs regards , dans tous leurs 
mouvemens. Obfervez cette pâ- 
leur fubite , ces contorfions vives, 
ces cris perçans , lorfque leur ame 
eft affeétée d’un fentiment de 
douleur. Voyez ce fouris aima- 
ble , ces regards de feu , ces mou- 
vemens rapides , lorfqu’elle eft 
émue par un fentiment de joie. 
Vous ferez alors aifément per- 
fuadé, que l’on a chanté 8c danfé 
depuis la création du monde jui- 
qu’à nous , 8c qu’il eft vraifem- 
blable que les hommes chante- 
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font Sc (tariferont jufqu’à la def- 
truétion totale de l’efpece hu- 
maine. 

Les différentes affections de 
Lame font donc l’origine des gef- 
tes , & la Danfe qui en eft com-? 
pofée , eft par conféquent l’Art 
de les faire avec grâce &: mefure 
relativement aux affections qu’ils 
doivent exprimer. 

Au/îi a-t-elle été définie par les 
Philofophes qui l’ont le mieux 
connue , \ Art des geftes. Quoi- 
qu’ils foienttous naturels à l’hom- 
me , on a cependant trouvé des 
moyens , pour donner aux mou- 
vemens du corps les agrémens 
dont ils étoient fufceptibles. La 
Nature a fourni les portions : 
l’expérience a donné les régies. 

■ On apprend ainfi à danfer , 
quoiqu’on ait en foi tous les pas 
dont fe forme la Danfe , comme 


« 
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iS Traite Hiflorique 
on apprend à chanter , quoiqu’on 
ait clans la voix tous les Tons dont 
fe forme le chant ; parce qu’on 
développe , par le fecours de 
l’Art , le don reçu de la nature. 

■M il II IB P— » MU tf ll H I I I I I III IIIIIIIIIHB 


CHAPITRE V. 

Premier emploi de la Danfe* * 

L E Chant &c la Dan£e une fois 
connus , il étoit dans la nature 
qu’on les fît d’abord fervir à la 
aémonftration d’un fêntiment 
qu’elle a profondément gravé 
dans le cœur de tous les hom- 
mes. 

Ils fortoient à peine des mains 
du Créateur la voûte azurée des 
Cieux , la lumière , l’éclat , la cha- 
leur du Soleil , les Ailres de la 
nuit j l’immenfe variété des pro- 


* 
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«ludions de la terre 3 tous les Etres 
vivons & inanimés , étoient pour 
les yeux des premiers humains , 
des lignes éclatans de la toute- 
puiirance de l’Etre Suprême 3 8c 
des motifs touchons de recon- 
noilfance pour leurs cœurs. 

Il eft donc très-vraifemblable 
que les hommes chantèrent d’a- 
bord les bienfaits de Dieu , 8c 
ils danferent, quoique fans dou- 
te allez mal , pour exprimer leur 
refped 8c leur gratitude. Audi la 
Danfe facrée elt - elle la plus an- 
cienne , 8c la fource dans laquelle 
on a puifé dans les fuites toutes 
les autres. 
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CHAPITRE VI. 

# . . . * 

Définition , & Divifion de la; 

Danfe facrée . 

L A Danfe facrée eft celle que 
le Peuple Juif pratiquoit dans les 
fêtes folemnelies établies par la 
Loi , ou dans les occafions de ré- 
jouiflances publiques , pour ren- 
dre grâces à Dieu ^ l’honorer , de 
publier fes louanges. 

On a encore donné ce nom à 
toutes les Danfes que les Egyp- 
tiens , les Grecs & les Romains 
inftituerent à l’honneur de leurs 
faux Dieux , à celles qu’on pra- 
tiquoit dans la primitive Eglife , 
de à toutes les autres , en un 
mot , qui , dans les différen- 
tes Religions du monde , ont 
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fait partie du culte reçu. 

Ce font-là ( fl j’o fe m’exprimer 
ain/î ) les premiers jets qu’a pro- 
duit cet Art;mais femblable à ces 
fources fécondes , qui , prefqu’en 
fortant du rocher , à travers le- 
quel elles fe font frayé un p ada- 
ge , s’étendent , groffiflfent 6c for- 
ment de grandes rivières , on le 
vit , dès fon origine , fe répan- 
dre chez toutes les Nations de la 
terre. Je vais le fnivre, depuis 
fes commencemens , jufqu’au 
tems de fa plus grande gloire. 
Je ferai connoître fes fuccès , 6c 
je ne dillimulerai point fes chû- 
tes , ni là décadence. PuilTai-je 
un jour , le voir au point de per- 
fection , où il eft quelquefois par- 
venu , 6c dont peut - être il ne 
s’éloigne encore aujourd’hui, que 
parce qu’on l’ignore autant qu’on 
faillie. 


ZI Traité Hiflorique 



CHAPITRE VIL 


Di la Danfc facrée des Juifs . 

A Près le pa(Tage de la Mer- 
Rouge, Moyfe <k la Sœur raflfem- 
blerent deux grands Chœurs de 
Mufique, l’un compofé d’hom-,. 
mes , & l’autre de femmes. May- . 
fe fe mit à la tète du premier j * 
Marie précédoit le fécond. Ils 
avoient tous à la main des tam- 
bours , & ils chantèrent en dan- 
fant , avec les plus vifs tranf- 
ports de reconnoiifance , ce beau 
Cantique que nous lifons dans 
l’Exode. * 

* Sumpfit crgô Maria Prophétisa, 
foror Aaron timpanum m manu iua j 
c^reflaïquc fane omnes muheres poit 
cam cum timpanis&choris quibus præ- 
cinebat dicens , cantemus Domino, &e. 
Lxode iy. 
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• Ces inftrumens , ces chœurs de 
Mufique ralïemblés 8c arrangés 
avec tant de promptitude , fup- 
pofent une habitude du Chant 8c 
de la Danfe , fort antérieure au 
moment de l’exécution. 

Les Juifs inftituerent dans les 
fuites , plufieurs Fêtes folemnel- 
tes : la Danfe en fit toujours une 
pairie principale. Les Filles de 
Silo danfoient dans les champs , 
fuivant l’ancien ufage, lorfque les 
jeunes Garçons de la tribu de 
Benjamin 3 à qui on les avoit re- 
fufées , les enlevèrent de force , 
fur l’avis des Y ieillards d’Ifraël. * 

* Cœperuntque confilium , atque. 
dixerunt : ecce foleninitas Domini in 
Silo anniverfaria : ire & latitc in vincis,* 
cumque viderids filias Silo ad ducendos 
choros ex more proccdere , exite repente 
de vineis , Sc rapite ex eis finguli uxo- 
res fîngulas & pergite in terrain Benja- 
min. Jud cap. 7. 
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Lorfque la Nation fainte célé- 
broit quelque événement heu- 
reux où le bras de Dieu s’étoic 
manifefté d’une maniéré éclatan- 
te , les Lévites exécutoient det 
Danfes folemnelles , qui étoient 
toujours compofées par le Sacer- 
doce. C’eft dans une de ces cir- 
conftances que le Roi David fe 
joignit aux Miniftres des autels , 
& qu’il danfa en préfence du peu- 
ple Juif, devant l’Arche, depuis 
la maifon d’Obededon jufqu’à la 
ville de Bethléem. # 

. Cette marche fe fit avec fept 
chœurs de Danfeurs , au fon des 
Harpes & de tous les autres In- 
ftrumens de Mufique , en ufage 
chez les Juifs. * 

Dans prefque tous les Pfeau- 

* On en voit la figure &la defcrip- 
tion dans le premier tome des Com- 
mentaires fur la Bible du P. Calme t. 

mes } 
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mes, on trouve des traces de cette 
ancienne inftitution * , &c les In- 
terprétés de l’Ecriture font fur ce 
point d’un fentiment unanime. 
Je penfe, dit un des plus célébrés, 
quon doit entendre dans tous les 
Pfeaumes , par les chœurs , dont 
ils font mention , une troupe cT hom- 
mes danfans au fon de divers in- 
jlrumens de Mufque. Car , je ne 
crois pas quon puiffe douter de la 
multitude des Danfes & des Chants 
en ufage cbe £ le peuple Juif**, 
On voit d’ailleurs , dans les 
Defcriptions qui nous reftent des 

* Filii Sion exultent in Rege fuo ; 
laudent nomen ejus in choro. In tim- 
pano & pfalterio pfallant ci. Vf. 14*. 

&c. 

** Exiftimo in utroque Pfalmo no- 

mine chori intelligi po(Te cum certo 
inftrumento homines ad fonum ipfius 

tripudiantes de tripudio feu de 

multitudine faltantium minime dubito. 
Lortn in Vf. 149. v. 

Tome /. B 
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Temples de Jérufalem , de Garî- 
zim , de d’Alexandrie , qu’une 
partie de ces Edifices étoic for- 
mée en efpéce de théâtre auquel 
les Juifs avoient donné le nom 
de Chœur . Cette partie étoit tou- 
jours occupée par le Chant de la 
Danfe , qu’on y exécutoit avec la 
plus grande pompe dans toutes 
les folemnités. 

Lés Egyptiens étoient le Peu- 
ple le plus à portée de faifir tout 
l’extérieur d’un culte dont l’ef- 
prit leur étoit échappé. C’eft en 
paffant par ce premier canal , qu’il 
s’altéra, de qu’il fe répandit bien- 
tôt , en achevant de fe corrom- 
pre , chez tous les autres Peuples 
de la terre. 
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CHAPITRE VIII. 

De la Danfe facrée des Egyptiens 

T Out étoit myftére dans la Re- 
ligion des Egyptiens. Leurs Prê- 
tres qui l’avoient formée des no- 
tions primitives &c de celles que 
le voiiînage des Hébreux leur 
avoit données , enveloppèrent 
<Tun voile fombre une croyance 
ôc des fuperftitions qui n’étoient 
pas moins obfcures à leurs pro- 
pres yeux , qu’aux regards mê- 
mes des Peuples qu’ils feignoient 
d’inftruire. Le myftére leur don- 
noit un air refpe&able qui s’ac- 
cordoit avec leur ignorance Ôc 
qui favorifoit leur ambition. 
Comme les cérémonies des Juifs 
iraient , d’ailleurs , plus aifées à 
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copier , que le fond de leur Re- 
ligion n’étoit facile à pénétrer , 
les Prêtres d’Egypte amortirent 
aifément à leur plan , les premiè- 
res , tk ils laiflerent autour de la 
feeonde , d’épaifles ténèbres. Ils 
.en faifoient lortir , à leur gré , 
.quelques faibles traits de lumière 
.qui fervirent a établir leur puif- 
dance , & à égarer les peuples 
qu’ils avoient intérêt de léduire. 

C’eft dans cet efprit que la 
Danfe fut un des points fonda- 
mentaux de leur culte. Celle qu’ils 
imaginèrent , pour exprimer les 
divers mouvemens des Aftres , 
fut la plus ingénieufe j & celles 
qu’ils inftituérent dans les fuites, 
pour la fête d’Apis , furent les 
plus folemnelles. 

Les Prêtres revêtus d’habits 
éclatans , & fur des airs harmo- 
nieux d’un car adére . noble , exé- 
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curaient la première en tournant 
autour de l’Autel. Ils le confide- 
roient comme le Soleil placé clans 
le milieu du ciel, Sc ils figuraient 
par leur Danfe le cercle des fignes 
céleftes fous lequel l’Aftre de la’ 
lumière fait fon cours journalier 
6 c annuel * - 

Ils exécutoient les autres dans 
la confécration du bœuf Apis. Il 
falloir que ce bœuf eût tout le 
poil du corps noir , fur le dos la 
figure d’un aigle , celle d’un ef- 
cargot fous la langue , les poils 
de la queue doubles , & une mar- 
que blanche fur le côté droit ref- 
femblante au croifiant de la Lune. 
'Une génifle devoit l’avoir conçu 
d’un coup de tonnerre. 

Ces marques extérieures étoient 
évidemment l’ouvrage dé lafour- 

* On s’exprime ici conformément à 
la Phy/îque connue des Egyptiens. 

, Biij 
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berie des Prêtres ; aulïi ne décla- 
roient-ils , qu’ils avoient décou- 
vert le Taureau qu’ils vouloient 
confacrer,que lorfqu’ils croyoient 
avoir donné le tems à la crédu- 
lité & à la fuperftition de fe per- 
fuader que ce miracle étoit opéré 
en faveur de leurs prières & de 
leurs facrifices. 

Le T aureau , tel qu’on vient 
de le peindre , trouvé par les Prê- 
tres , nourri pendant quarante 
jours dans la ville du Nil , & fer- 
vi par des femmes nues , étoit 
enfin conduit a Memphis dans 
une barque dorce. 

A fon arrivée , les Prêtres , les 
Grands de l’Etat & le Peuple , 
alloient le recevoir avec la plus 
grande pompe ôc le conduifoient 
dans le temple au fon de mille 
inftrumens. 

C’eft alors que les Prêtres fi- 
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guroient dans leur marche &C 
dans le temple , les exploits , les 
conquêtes Ôc les bienfaits d’Ofî- 
ris. Leur Danfe en étoient la re- 
préfentation animée : d’abord , 
c’étoit fa nailfànce myftérieufe * , 
les amufemens de fon enfance , 
fes amours avec la Déefle JJîs. 

Ils le peignoient enfuite en- 
touré d’une troupe de Guer- 
riers , des Satires , Ôc des Mufes , 
allant conquérir les Indes , pour 
leur faire connoître la vertu , 
pour y répandre l’abondance 
le bonheur. 

Ils pafloient de cette a&ion à 
fon triomphe fur fes barbares 
frères. L’Egypte le couronnoit > 
le reconnoilïoit pour fon pere , 

* On avoit inftitué une Péte particu- 
lière pour célébrer ce grand Evénement;' 
elle étoit nommée , la Fête F amitié. 

B iv 
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pour fon bienfaiteur , pour fou 

Roi. 

On réfervoit fon Apothéofe 8c 
celle d’ifis pour le Temple •, 8c ce 
fpeétacle auili impofant que ma- 
gnifique étoit terminé par des 
Danfes vives 8c gayes qui fai- 
foient pafler la joie 8c l’amour 
dans le cœur d’un peuple innom- 
brable qui en avoir été le fpec- 
tateur. 

Selon les Livres facrés des 
Egyptiens , le Bœuf Apis ne de- 
voit vivre qu’un tems limité. 
Lorfqu’il touchoit au terme fa- 
ral , les Prêtres d’Ofiris le con- 
duifoient fur le bord du Nil, 8c 
ils l’y noyoient , après lui en avoir 
démandé la permiflion , avec les 
démonftrations du refpeét le plus 
profond. On l’embaumoit enfui- 
te , & on lui faifoit des obfécjues ' 
magnifiques. Les Prêtres execu- 
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toient alors fur le rivage, dans 
les rues de dans le temple , de£ 
Daniès funèbres, qui exprimoient 
le malheur que les Peuples pieu- 
roi ent , de tout reftoit plongé en 
Egypte dans la triftefle de le 
deuil , jufqu-’à ^apparition du 
nouvel Apis. 

Dans ce moment , les fêtes , 
les feftins , les danfes recommen- 
çoient , comme /î Ofiris eût paru 
lui-même. Les réjouilîànces pu- 
bliques duroient ainfi pendant 
fept jours. 

C’eft en fe rappellant cette 
fête , que le Peuple de Dieu ima- 
gina dans le délert , la danfe fa- 
crilége autour du veau d’or. S. 
Grégoire dit 9 que , plus cette 
danle fut nombreûfe 5e folem- 
nelle , plus elle parut abominable 
aux yeux de Dieu , parce quelle 

B v 
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éroit une imitation des Danfes irnl 
pies des Idolâtres . 

Comme les Prêtres d’Oiïris 
avoient pris originairement des 
Prêtres du vrai Dieu , une par- 
tie de leurs cérémonies } le Peu- 
ple Juif * i fon tour , entraîné 
par le penchant à l’imitation Ci 
puidant dans l’homme , fe rap- 
pella , dans le défert , le culte 
du Peuple qu’il venoit de quit- 
ter , ôc il l’imita. Ainfi les hom- 
mes qui fe font toujours regar-. 
dés comme des Etres fort fupé- 
rieurs , n’ont cependant été de- 
puis la création , que les finges 
les uns des autres. 


WW 

» 


I 
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. . CHAPITRE IX. ' 

De la Danfe facrée des Grecs <S* 
des Romains . 


A U teins où les Grecs étoient 
plongés dans 
rance , Orph 
ru l’Egypte , 8c qui s’y étoit fait 
initier aux myftéres d’Ilîs , fema , 
à fon retour dans fa Patrie , fes 
connoifiances 8c fes erreurs. 

Jamais terroir ne fut plus fer- 
tile. Bien-tôt la Grèce 1 furpafia 
l’Égypte par la magnificence de’ 
fes fêtes , 8c par le nombre de 
fes fuperftitions. 

La Danfe fut donc établie pour 
honorer les Dieux dont Orphée 
inftituoit le culte \ 8c comme elle 
faifoit une partie principale des^ 

Bvj, * 


laplusftupide' igno- 
re qui avoit parcou- 
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cérémonies 8c des facrifices > 1 
mefure qu’on élevoit des autels 
à quelque Divinité nouvelle , on 
inftituoit auiTi pour l’honorer,des 
Danfes particulières ; 8c toutes 
ces Danfes furent nommées Sa- 
crées. 

Il en fut ainlî chez les Ro- 
mains , qui adoptèrent fucceiïi- 
veinent tous les Dieux des Grecs. 
Les Brigands qui avoient fuivi 
Romulus , troupe féroce , raf- 
femblée au hazard , prête à cha- 
que inftant à fe divifer Sc à fe 
détruire , ne connoilîoient en-, 
core aucun de ces liens facrés , 
qui rendent agréables utiles , 
8c folides , les fociétés des hom- 
mes. Numa crut , qu’en jettant 
parmi eux les fondemens d’une 
Religion , il parviendroit au but 
glorieux qu’il fe propofoit. Il ne 
fe trompa point* Les Romains 
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lui durent leurs premières Loix , 
leurs fuperftitions , ôc peut-être 
leur gloire. - 

Ce Roi forma d’abord un Col- 
lege de Prêtres qu’il inftitua^our 
delTervir 'l’Autel de Mars. Il ré- 
gla leurs fonctions , leur aiïigna 
des revenus , fixa leurs cérémo- 
nies , ôc il imagina , pour les ren- 
dre plus auguftes , la Danfe qu’ils 
exécutoient dans leurs marches , 
dans les facrifices, ôc dans les 
fêtes folemnelles. Eile fut nom- 
mée la Danfe des Salkns . * 

Toutes celles qui furent infir- 
mées dans les fuites , à Rome ôc 
dans l’Italie , pour honorer les 
E)ieux , dérivèrent de cette pre- 
mière. Chacune des Divinités 

que Rome adopta, eut comme 

_ < 

* Du nom qu’il donna aux Prêtres de 
Mars* ‘ 
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Mars des Temples, des Prêtres^ 
de des Danfes. 

Les Philofojdies * des fiécles 
les plus recules qui ont cherché 
la première caufe de la Danfe fa- - 
crée , ont cru la trouver dans l’i- 
dée qu’ils s’étoient faite de la Di- 
vinité. Ils la regardoient comme 
l’harmonie du Monde , & ils 
croyoient , quelle ne pouvoir 
être mieux honorée , que par des 
Danfes régulières qui leur fem- 
bloient une image du concert 8c 
de l’accord de fes perfe&ions. _ 
C’eft en partant de ce princi- 
pe , que les Prêtres fe perfua- 
doient quelquefois de fort bon- 
ne foi, que la Divinité qu’ils ado- 
roient en danfant , les agitoit in- 
térieurement , par ces trémoulfe- 
mens violens , qu’ils appelloient 
Fureur facrée . 

* * Fithagore, 
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Leurs yeux alors s’entf âtnoient ; 
les contorfions les plus rapides 
fuccédoienr à la Danfe mefurée 
qu’ils avoient d’abord exécutée. 
Que ne peut pas la force de l'ima- 
gination fur les hommes d’un 
iang vif ? Les Prêtres alors fe 
croy oient vraiment infpirés : les 
Peuples recueilloient leurs dis- 
cours comme des oracles , &c 
quelques évenemens amenés par 
le hazard avoient Suffi pour éta- 
blir l’extravagante crédulité des 
uns , la fotte fuperftition des 
autres. 

Les Perfes &z les Indiens qui 
adoroient le Soleil , les Gaulois , 
les Allemans , les Anglois , les 
Efpagnols qui avoient leurs Dieux 
particuliers , tous les Peuples en- 
fin du Monde connu , à quelque 
idole qu’ils ayent facrifié 3 ont 
T omc I, * 
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toujours fait de la Danfe l’objet 
principal de leur cuite , & leurs* 
Prêtres ont tous été danfeurs par: 
état. 


VTV 
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CHAPITRE X. 

De la Danfe facrie des Chrétiens . 

IL’Eglife , en réunifiant les Fi- 
dèles , en leur infpirant un dé- 
goût légitime des vains plaifirs 
du monde , en les attachant à 
l’amour feul des biens éternels , 
cherchoit à les remplir , en même 
tems d’une joie pure dans la cé- 
lébration des Fêtes qu’elle avoit 
établies , pour leur rappeller les 
bienfaits d’un Dieu Sauveur. 

La Danfe avoit été de tous les 
tems un ligne d’ Adoration, une 
démonftration extérieure de la 
dépendance des créatures , une 
expreflîon primitive de recon- 
noiflance. Elle fe préfenta natu- 
rellement à l’efprit des premiers 
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Chrétiens , comme un moyen 
d’animer leurs Fêtes , d'embellir 
leurs Cérémonies , de rendre 
leur Culte plus impofant. 

Pendant les perfécutions qui 
troublèrent leur paix , il fe forma 
des Congrégations d’hommes 8c 
de femmes , qui , à l’exemple des 
Thérapeutes ,* le retirèrent dans les 
déferts. Ils fe raflembloient dans 
les hameaux , les Dimanches 8c 
les Fêtes ; & ils y danfoient pieu- 
fement , en chantant les Prières, 
les Pfeaumes , 8c les Hymnes qui 
retraçoient la folemnité du jour. 

Lorfqu’ après les orages , le 
calme qui leur fuccédoit , lailTa 
la liberté d’élever des Temples, 
on difpofa ces édifices relative- 

* C’eft un mot Grec qui lignifie Ser- 
viteur. On avoit nommé ainli ceux qui 
s’appliquoient à la vie contemplative. 
Gn n'a pas éclairci s’ils étoient Juifs, 
ou Chrétiens.. 
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ment à cette partie extérieure du 
culte. Ainfi , dans toutes les pre- 
mières Eglifes , on pratiqua un 
terrain élevé , auquel on donna 
le nom de Chœur.W étoit, comme 
dans les Temples de l’ancienne 
Loi, féparé de l’Autel , & formé 
en efpece de théâtre. Tels font 
ceux qu’on voit encore aujour- 
d’hui â Rome , dans les Eglifes 
de S. Clément & de S. Pancrace. 

C’eft - là , qu’à l’exemple des 
Prêtres &c des Lévites, le Sacer- 
doce de la Loi nouvelle formoit 
des Danfes facrées à l’honneur du 
Dieu des Chrétiens. 

Chaque Myftére , chaque Fête 
avoir fes Hymnes , fon Office & 
fes Danfes. Les Prêtres , les Laï- 
ques , tous les Fidèles danfoient 
pour honorer Dieu. Si l’on en 
croit même Scaliger , les premiers 
Evêques ne furent appelles EVæ- 
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Jutes * dans la langue Latine, que 
parce qu’ils commençoient ôc 
menoient la Danfe dans les Fêtes 
folemnelles. 

Les Chrétiens d’ailleurs les 
plus zélés s’alfembloient la nuit 
devant la porte des Eglifes , la 
veille des grands Jours ; de là , 
pleins d’une fainre joie , ils for- 
moient des Danfes , en chantant 
des Cantiques , qui rappelloient 
le Myftére qu’on devoit folem- 
nifer le lendemain. 

Ces faits hiftoriques une fois 
connus, on ne doit plus être éton- 
né des éloges que les Saints Peres 
font de la Danfe , dans mille en- 
droits de leurs Ecrits. S. Grégoire 
de Naziance prétend que celle 
que le Roi David exécuta devant 
l’Arche , étoit un Myftére , qui 
nous enfeigne quelle eft la joie 

* A Præfliendo. 
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l’agilité avec lefquelles on doit 
aller à Dieu ; 8 c lorfque ce Pere 
reproche à l’Empereur Julien l’a- 
bus qu’il faifoit de cet exercice , 
il lui dit avec la véhémence d’un 
Orateur &c le zélé d’un Chré- 
tien : * Si vous vous livre ç à La 
Danfe ; ji votre penchant vous en- 
traîne dans ces Fêtes que vous pa • 
roijjez, aimer avec fureur j danfe £ ; 
j j confens ; mais pourquoi renou - 
relier Les Danfes licencieufes de la 
barbare Hérodias , qui firent ver- 
fer le fang d'un Saint ? Que n i - 
mite^-vous plutôt ces Danfes ref- 
peclables que le Roi David exécuta 
avec tant de \éle devant V Arche 
d' Alliance? Ces exercices de piété 
& de paix font dignes d'un Em- 
pereur j & font la gloire d'un Chré- 
tien. 

C’eft dans cet efprit , que les 
* Grcg. de Naz. ad Jul. 
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Interprètes facrés nous difent que 
les Apôtres , les Martyrs , les 
Do&eurs , 8c tous les Chrétiens 
qui ont défendu la Foi contre les 
ennemis de l’Eglife , font, dans 
la célébrité de (es folemnités, ces 
troupes de Soldats vainqueurs , 
qui , dans le Cantique des Can- 
tiques, danfent après le combat * 

Le Pomeranche 8c le Guide , 
n’ont peint les Anges danfans que 
d’après S. Bafile , qui nous les 
repréfente toujours occupés a cet 
exercice dans le ciel , en nous 
exhortant de les imiter fur la 
terre. ** 

* Quid videbitis in funamite nifî 
clioros caftrorum cap. j. v. i. Chori 
caftrorum finit choreas , tripudia , &c 
faltationes Militum triumphantium. 
Cor. 

** Quid itaque Beatius e/Te poterie 
quam in terra tripudium Angelorura 
ùnitari. S. Baz. Bp. Greg. 
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Telle croit en effet la pieufe 
fimplicité des premiers Chré- 
tiens , qu’ils ne voyoient dans la 
Danfe qu’une imitation fainte des 
tranfports d’allégreife des Bien- 
heureux. Les Hymnes, la Tradi- 
tion , les Cantiques 11e leur pré- 
fentoient cet exercice que com- 
me une expreflion touchante do 
la félicité pure à laquelle ils afpi- 
roient. 

Tantôt c’étoient les tendres 
viétimes de la cruauté d’Hérode, 
ces premiers Martyrs de la Loi 
nouvelle , qui , couronnés de 
fleurs , &c la palme à la main , 
formoient des Danfes légères au- 
tour de l’autel qu’ils avoient ar- 
*ofé de leur fang. * 

Quelquefois on leur retraçoit 

* . .Vos prima Chrifti vi&ima , 
Grcx immolatorum tener, 
falmis & coronis luditis. 
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des chœurs de jeunes Vierges qui 
fe raflembloient autour de l’E- 
poux. Leurs Danfes vives 8c mo- 
deftes lui peignoient leurs char- 
tes defirs , 8c leurs tendres re- 
gards lui demandoient le prix de 
leur amour. * 

On ne repréfentoit à leur Foi , 
toute cette foule de Saints qui 
les avoient précédé , dans la ca- 
riere où iis couroient , que com- 
me des chœurs différera ** dont 
lp. Danfe triomphante célébroit 
dans le Ciel , la miféricorde , les 
bienfaits , 8c la gloire de Dieu. 

Cependant la Danfe facrée de 
TEglile , fufceptible , comme les 

* . . Septus Choreis Virginum 
Sponfus decorus gloriâ 
Spoiififque reddens præmia. 

Tcgloriofùs Apoftolorum chorus. 

Chorus facratus Martyrum ; 

Chori fan&arum Virginum , &c. 

meilleures 
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meilleures infatutions , des abus 
qui naîtront toujours de la foi- 
blelfe 8c de la bifarrerie des hom- 
mes , dégénéra après les premiers 
tems de ferveur , en des prati- 
ques dangéreufes qui allarmerent 
la piété des Papes 8c des Evêques. 
Cette infatution éprouva le fort 
des fefans de charité. * Comme 
la dilTolution 8c la débauche fe 
glifaerent dans cette Fête établie , 
pour réunir par des liens de paix 
8c les Payens 8c les Juifs qui 
avoient embralfé le Chrifaanif- 
111 e ; la dilfipation 8c la licence 
corrompirent de même les Dan- 
fes des Chrétiens , qui n avoient 
été infatuées que pour les main- 
tenir dans un efprit de recueille- 
ment , de joie pure , 8c de piété. 
L’Eglife alors s’arma de fes fou- 
dres , pour les réprimer ; 8c fuc- 

* On la nommoit la fête des Agapes. 

Tome /. C * 
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cedlvement elles furent tout-a- 
fait abolies par difïérens Conci- 
les , par un grand nombre d’af- 
fembiées Sinodales , 8c par les 
Ordonnances de nos Rois. 

Tans quelques pays Catholi- 
ques cependant, la Danfe fait en- 
core partie des cérémonies de 
l’Eglife. En Portugal , en Efpa- 
gne , dans le Roullillon , on exé- 
cute des Danfes folemnelles en 
repréfentation de nos Myftéres , 
8c à l’honneur de quelques Saints. 

Ee Cardinal Ximéncs rétablit 
dans la Cathédrale de Tolède , 
l’ancien ufage des Méfiés des 
Mujfàrabes , pendant lefqueiles 
on danfe dans le chœur 8c dans 
la nef. En France même 5 au mi- 
lieu du dernier fiécle , on voyoit 
encore les Prêtres &c le Peuple 
de Limoges danfer en rond dans 
le chœur de S. Leonard. A la fin 
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de chaque Pfeaume , ils fubfti- 
tuoient au Gloria Patri ce verfet 
qu’ils chantoient avec les plus vifs 
tranfports de zélé & de joie ; San 
Marceau pregas per nous , & nous • 
efpingaren per bous. 

Le Pere Ménétrier * Jéfuite , * 
dit avoir vu de fon tems , dans 
quelques Eglifes , les Chanoines 
Sc les Enfans de chœur , qui , le 
jour de Pâques, feprenoient tout 
bonnement par la main & dan- 
foient en chantant des Hymnes 
de réjouifïance. 

Cette joie {impie & naïve , 
fuppofoit des mœurs douces Sc 
fans fard , que nous avons tro- 
nquées contre un peu d’efprit, $c 
beaucoup de corruption. 

* Préface du Traité des Ballets. 
JLdit. i68z< 1 • -i 
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CHAPITRE XI. 

Des Danfes Baladoires des Bran - 
dons 9 &c. 

R Ien n’eft fî prompt que les 
progrès de la licence. Les Inftitu- 
lions les plus fages qu’elle cor- 
rompt ? dégénèrent en peu de 
tems en des pratiques folles dç 
nuifibles. 

C’eft en vain qu’on s’efforce- 
roit alors de s’oppofer aux pro- 
grès du mal avec ces foibles tem- 
pérances que la douceur fuggere. 
Le grand , l’unique remède eft 
d’oîer , avec courage & fans ba- 
lancer , extirper le mal même juf- 
ques dans fes racines. Elles re- 
poufTeroient , fans cette précau- 
tion , des tiges nouvelles & plus 
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dangereufes encore que celles 
qu’on auroit arrachées. 

Telle fut la conduite violente, 
mais nécelfaire , que l’Eglife tint, 
en appercevant les inconvéniens , 
les aefordres , les crimes qui s’é- 
toient giifies dans la Danfe facrée 
des Chrétiens. 

La joie fainte des folemnités , 
qui , en pafiant del’ame jufqu’au 
fens, devint bien- tôt moins pure, 
les deux fexes quelles raflem- 
bloient , la nuit , fi propice à la 
fédu&ion , qui étoit le tems mar- 
qué pour la célébration de pres- 
que toutes les grandes Fêtes, plus 
que tout cela , peut-être le réfroi- 
difTement de la ferveur , qui ne 
fut plus capable dès-lors d étouf- 
fer les autres mouvemens , voili 
quels furent les principes d’un 
débordement intolérable , qui 
dégrada des pratiques autre-. 

C iij 
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.fois clignes de louange. 

Alors , les folemnités des Chré- 
tiens devinrent des rendez-vous 

de libertinage , 6c ne furent que 
<les prétextes d’une infâme diflo- 
lution. Les DanfesBaladoires qui 
prirent la place des Danfes iâ>- 
crées n’étoient plus qu’un allem- 
blage monftrueux de piété , de 
débauche 6c de fuperEition. Le 
Pape Zacharie fit un Décret en 
744. pour les défendre : dans les 
fuites , les Evêques , les Rois , 
les Empereurs , s’unirent tous à 
lui pour les profer ire; 6c la Danfe 
facrée , quelqu’innocente quelle 
eut été dans fon inftitution pri- 
mitive , fut jugée dès-lors aflez 
dangereufe , pour engager la fa- 
gefle du Clergé à ne la plus mê- 
ler aux autres cérémonies de 
l’Eglife. * 

* Frohibeaüt Sacerdoces ne fiant 
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- La Danfe des brandons &£ celle 
de la S. Jean échappèrent néan- 
moins à la profcription- & on re- 
no uve lia celle du premier jour de 
Mai , qui n’étoit qu’un reffce de 
celles que l'idolâtrie avoir éta- 
blies. On exécutoit la première 
à la lueur de plufieurs flambeaux 
de paille , le premier Dimanche 
de Carême, & la fécondé autour 
des feux qu’on allumoir dans les 
rues la veille de la Fête de Saint 
‘Jean. On trouvera dans la fuite, * 
la defcription de la troifiéme. 

Il n’en refte plus de nos jours 
que quelques foibles traces. De? 
plaifirs plus vifs & moins grof- 

thotex maxime j-a tribus îoeis ; i n-ïo 
défis, lu cæmeteriis & proccïfiombqj* ' 
C onc. Sïn. cCOdon Evêque de Paris , 
C enft. z 6. 

* Auch. 1. du Liv. y. H y a un Arm Je 
Réglement du Parlement Je Paris, Jw 
Sept. 166-]. qui fait les mêmes Jéfenfes. 

Civ 
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fiers ont fuccédé à ces divertille- 
mens , 8c le luxe a plus contribue 
à les abolir , que les Décrets des 
Papes , 8c les Mandemens des 
Evcques. 



CHAPITRE XII. 


Di ? la Danfe facrée des Turcs » 

L Es pratiques des Hébreux, les 
fuperftitions des Payens , les Inf- 
titutions pures de la Religion 
chrétienne , font les fources dans 
lefquelles Mahomet puifa les rê- 
veries de la fienne. Audi , la 
Danfe facrée fît-elle partie de fon 
Plan. On ne la pratique que dans 
' les Mofquées , 8c elle n’eft exer- 
cée que par le Sacerdoce. 

Les Turcs en ont plufieurs de 

* AucUap. I. duLmc r. 
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cette efpece ; mais la plus fingu- 
liere eft celle que les Dervis exé- 
cutent, pour célébrer la fête de 
Mcndaüs leur Fondateur. La tra- 
dition de ces Religieux eft , qu’il 
tourna en danfant pendant qua- 
torze jours , fans le donner au- 
cun relâche , au fon de la flûte de 
Hanfé fon compagnon. 

A la fuite de cette pirouette 
miraculeufe , Menelaiis tomba , 
dit-on , dans une longue extafe , 
pendant laquelle l’Inflitution de 
l’Ordre des Dervis lui fut inf- 
pirée. 

- Pour honorer ce Chef d’Ordre 
d’une maniéré qui rappelle fon 
inftitution les Dervis Turcs ont 
imagine la Danfe du Moulinet , 
à laquelle ils s’exercent avec un 
zcle & une application infatiga- 
bles. 

Cette Danfe s’exécute au fon 

C v 
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des flûtes , en tournant avec la 
plus grande rapidité. Les mof- 
quées font les théâtres de ce fpec- 
tacle extraordinaire. Les Dervis 
.y pirouettent avec une force , une 
adrelfe , une agilité qui paroiflent 
incroyables. Il y en a plufieurs 
qui pouifent cet exercice violent p 
jufqu’à ce qu’ils tombent enfla 
ti’étourdilfement , 8c de lailitude. 

En parcourant les Annales du 
Monde,on eft quelquefois furpris 
de la multiplicité des folies des 
•hommes. Peut-être ne devroit-on 
être étonné , que de ce qu’au mi- 
lieu de tant d’extravagances fuc- 
ceffives , 8c prefque toutes fl con- 
tagieufes , il eft pollible encore 
de trouver quelques fages*. 


O / 
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CHAPITRE I. 

* * - - . • ‘ v 
i % 

De la Dav/e profane, 

t : *' ' * ' - - 

A Danfe ne fut d’abord qu’une 
exprelîxon vive de joie & de re~ 
connoiflance. Elle étoit comme 
une efpece de langage trouvé Ôc 
convenu parmi les hommes, pour 
peindre ces deux fentimens.- 11$ 
s’en étoient fervis dans leur cul- 
te : ils remployèrent dans leurs 
plailîrs. 

Alors les Philofophes , peut- 
être par (impie curiolité , de les 
^Législateurs , fans doute , par des 
motifs plus utiles , examinèrent 
cet exercice avec la fagacité que 

C vj. 
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donne l’efprit &c les vues qu’infe 
pire la prévoyance* Il devint aiuli 
la marie te des Obfervations des 
uns , tk l’objet de plufieurs Loix 
établies par les autres. 

Dans les fuites > lorfque le gé- 
nie s’échauffant par degrés , par- 
vint enfin juiqu’à la combinaifon 
des fpeétacles réguliers , la Danfe 
fut une des principales parties qui 
entrèrent dans cette grande com- 
pofition.. . , . 

Elle fut donc dans les premiers 
tems une expreflion limple de 
joje. dans les Fêtes publiques ou 
particulières & fucceflivement 
les différentes images qu’elle pei- 
gnit dans les occafions , quoique 
plus compofées , leur furent ce- 
pendant toujours relatives. Elle 
étoit telle lorfque les Philofophes 
lanaliférent , pour ainfi dire , de 
que les Légifiateurs en profitant 
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de leurs obfervations, l’employè- 
rent dans l’éducation , comme un 
moyen; facile de donner du ref- 
fort aux forces du corps , d’en- 
tretenir fon agilité ,■ & de déve- 
lopper fes grâces. 

Ces deux objets firent naître 
l’idée de lui en faire remplir un 
troifiéme.. On la porta au théâ- 
tre & dès -lors plus combinée , 
ayant toujours une aétion à pein- 
dre fufceptible de tous les em- 
belhfiemens , elle fut vraie'menc 
un Art , qui marcha vers la per- 
fection d’un pas égal avec la Co- 
médie & la Tragédie* 

. _ î • ; r;. . lJ : *i- 

* ' 

V * * 
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- CHAPITRE IL 

, ; ^ 

Des Danfes des Anciens dans Ut 
Fêtes publiques . 


Jl Outes les actions publiques 
des Anciens avoient quelqu’ Ana- 
logie avec leurs fuperftitions. 
Leurs premières Fêtes n’eurent 
pour objet que leurs Dieux , 8c 
les Danfes qu’ils formèrent pour 
les honorer , eurent toutes par 
conféquent quelque rapport aux 
fondions qu’ils leur avoient at- 
tribué , aux maux qu’ils en crai- 
gnoient , ou aux faveurs qu’ils 
efperoient en recevoir. 

Toutes ces Danfes tiennent 


par leur origine à la Danfe fa- 
crée ; mais après la (implicité des 
premiers tems j lorfque l’Empire 
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tiranique des pallions eut détruit 
le régné pai/îble de l’innocence , 
dans la dépravation générale des 
mœurs , toutes ces Danfes ne tin- 
rent plus par leur exécution, qu’au 
plaifir. 

A mefure d’ailleurs que la 
Danfe devint un Art , 6c qu’on 
la cukrva comme un exercice , le 
charme qui en réfultoit pour les 
Exécutans 6c pour lesSpeàateurs, 
redoubla la paillon quan avoir 
déjà pour ce genre damnfe- 
ment. 

Le nombre des Danfes fe mul- 
tiplia * le goût leur aligna leurs 
divers caradteres , laMufique fi 
exprelïive chez les Grecs , fuivit 
les idées primitives dans les airs 
qu’elle compofa , ôc chacune des 
Fêtes qu’on célébrait, devint un 

* Voyez Murflïus. Ce Nombre eft 
immenfe. 
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fpeétacle animé , dont tous les 
Citoyens étoient Acteurs 6c Spe- 
ctateurs tour à tour. 

- Ce ne furent plus les feuls Prê- 
tres du Conquérant de l’Inde qui 
célébrèrent les Orgies. On voyoit 
au commencement de l’Automne 
la jeuneflè Grecque couronnée 
de Pampres 6c de Lierre , forme* 
des pas mefurés au fon des fifres 
6c des tambours \ elle ne refpi- 
roit dans fes Chants , dans fes 
mouvemens , dans fes attitudes 
que la liberté , le plaifir 6c la joie : 
les danfes étoient l’image vive de 
la gayeté , des tranfports de Bac- 
chus. 

Au retour dû Printems , dans 
toute l’Attique , à Sparte , dans 
l’Arcadie , les jeunes garçons 6c 
les jeunes filles une couronne de 
chêne 6c de rofes fur la tête >. le 
fem paré de fleurs nouvelles , 64 
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vêtus à la légère * couroient dans 
les bois en formant des Danfes 
paftorales. C’étoit l’innocence des 
premiers tems qu’ils peignoient 
dans leurs pas. Ils jouilfoient des 
plaifirs de l’âge d’or , qu’ils fai- 
foient renaître. 

Dans le tems de la Moifïon , 
de nouveaux amufemens célè- 
broient les douceurs de l’abon- 
dance ; 8c lorfque les rigueurs de 
l’Hiver ramenoient les Peuples 
dans leurs foyers , pour y jouir 
des bienfaits des autres Saifons , 
les Danfes des Feflins leur four- 
nilfoient de nouveaux fujets de 
joie. 

On faifoit remonter en Grèce 
l’origine de ces Danfes au retour 
de Bachus de fa conquête des 
Indes. Quelques Auteurs l’attri- 
buent à Terplicore , 8c quel- 

- * Les Spartiates feulsétoient nuds. 
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qiies autres à Cornus. * 

A Rome & dans toute l’Italie , 
le premier jour du mois de Mai , 
la jeunefïè fortoit par troupes au 
lever dé l’Aurore. Au fon des 
inftrumens champêtres , elle al- 
loir en danfant cueillir des ra- 
meaux verds , quelle rapporroit 
dans la Ville de la même manié- 
ré. T outes les portes des maifons 
en étoient bien -tôt ornées. Les 
Peres , les Meres , les Parens , 
les Amis , attendoient toutes ces 
troupes différentes dans les rues , 
,où on avoit loin de tenir des 
tables proprement fervies pour 
leur retour. 

, - Pendant ce jour les travaux 
étoient fufpendus. Après le fe£* 
tin , les concerts de Mufique & 
les Danfes recommençoienr , om 
no fongeoit qu’au plaifir. Le Peiu 

* Carcani , Traité des images des 
Dieux 
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pie , les Magiftrats , la Noblelle 
confondus 8c réunis par la joie 
generale , fembloient ne compo- 
ïec qu’une même Famille. Ils 
eroient tous parés de rameaux 
naillans. Se montrer fans cette 
marque diftinéfcive de la Fête , 
auroit paru une forte d’infamie : 
les Sénateurs mettoient une ef- 
pece d’honneur à en avoir les 
premiers. 

Cette Fête commencée dès 
1 Aurore 8c continuée tout le 
'jour , furpar la fuccelïion des 
.tems pou (fée bien avant dans la 
nuit. Les Danfes , qui n’étoient 
d’abord qu’une exprelïion ingé- 
nue de la joie que caufoit le re- 
tour du Printems , dégénérèrent 
bien-tôt en des images plus li- 
bres , & de ce premier pas ver s 
la corruption 9 elles fe précipitè- 
rent avec rapidité dans la plus 
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efFrenée licence. Rome , toute* 
l’Italie furent plongées danslapltis 
honteufe dilfolution. Tibere lui- 
même en rougit , & il fit tendre 
un Décret pour abolir cette Fête , 
mais les racines de la corruption 
étoient déjà trop profondes. Après 
les premiers momens de la pro- 
mulgation de la Loi , la Fête de 
les Danfes du premier jour de 
Mai furent renouvellées , & elles 
fe répandirent dans prefque tou- 
re l’Europe. 

Ces grands arbres au haut de£» 
quels on attache de EcufTons en- 
tourés de guirlandes de fleurs , 
& que dans plufieurs villes de 
France on plante le premier jour 
de Mai , au-devant des maifons 
des Gens en Place , font un refte 
de cette ancienne Fête. Ce n’eft 
pas la feule occafion où l’orgueil 
a ufurpé les droits du plaifir. 
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-CHAPITRE III. 


Des Danfes des Anciens dans Us 
Fêtes des Particuliers . 

as n’aurions qu’une idée 
bien imparfaite des Mœurs des 
Anciens, fi nous en jugions par 
les nôtres. La Société qui nous 
fournit à chaque inftant de nou- 
veaux objets de diiîipation , ne 
leur offroit que ces liens utiles 
& folides qui unifient entre eux 
tous les Citoyens. 

Les nœuds qui nous raflem- 
blent font plus déliés & moins 
embarallans. Le plaifir , la con- 
venance les forment , les brifent 
& les renouvellent fans celle. 
Peut-être le François a-t-il feul 
bien connu les avantages, les dou- 



de la Danfe. 
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ceurs , les délices de la Société. 
Un fimple particulier à Paris, qui 
fçait unir le goût à l’opulence , 
eft le maître de raflfembler chez 
lui plus de commodités a d’agré- 
mens 8c de plaifirs que n’en ont 
imagine la délicatelle d’Athènes , 
ou le luxe de ; Rome , 8c fur ce 
point les Peuples contempo- 
rains les plus polis de l’Europe 
font encore à notre égard , ce 
qu’ont été les Grecs demies Ro- 
mains. 

Parmi ces derniers , une elpéce 
de tiranie avoir pris naiilance 
dans le fein de la lifcerté. On n’a- 
voit confuité que les Chefs de 
famille lors de rétablilfement des 
Loix. Elles leur furent toutes fa- 
vorables , 8c le Defpotifme pa- 
ternel alla jufqu’au droit de vie 
8c de mort. Dans les premiers 
tems de la République Romaine, 
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un Pere dans fes foyers étoit tou- 
jours aullî abfolu , & fou vent 
aüllî barbare , qu’un Sultan peut 
l’être aujourd’hui au milieu de 
cette foule d’efciaves qui l’envi- 
ronnent. 

Le peu de fréquentation entre 
les Citoyens , étoit une fuite né- 
celfaire de leur puilfance domef- 
tique. Souverains dans leurs mai- 
fons , ils n’en pouvoient fortir 
fans fe voir coudoyés par des 
égaux , &: ils fe renfermoient ma- 
chinalement chez eux par la mê- 
me raifon , qui fait que les Rois 
entr’eux ne fe vifitent guéres. 

Leur vie ordinaire devoir être 
par conféquent très- uniforme. 
La crainte & le refpeét des en- 
fans pour leurs Peres , les bontés 
Sc les complaifances des Peres 
pour leurs enfans , les fervices 
8 c l’amitié entre les proches, fans 
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beaucoup de familiarité , voila 
quelle étoit la bafe de leur tran- 
quillité refpeétive , & toutes les 
douceurs de leur Société. Ils 
étoient heureux avec cette fim- 
plidté de Mœurs. Au moins n’a- 
voient-ils pas l’idée d’une autre 
genre de bonheur , & c’eft celui 
qu’il connoît qui eft le feul né- 
celfaire à l’homme. 

Cependant outre le Fêtes pu- 
bliques , qui mettoient quelque 
variété dans cette maniéré mo- 
notone de vivre , les événemens 
particuliers de chaque famille, lui 
fournidoient encore de tems en 
tems des occafions de plajhr.Elles 
dévoient paroître d’autant plus 
piquantes qu’elles étoient allez 
rares. Ainfi l’anniverfaire de la 
nailfance d’un Pere , le mariage 
d’un fils , l’arrivée d’un étranger , 
fortoient quelquefois les Anciens 

de 
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de la léthargie ordinaire dans la- 
quelle ils étoienr plongés. On 
préparoit alors des Feftins , on* 
exécutoit des Concerts,on imagi- 
noir des Danfes. L’amitié, la ten- 
drefte , l’hofpitalité concouroient 
enfemble pour ranimer la joie &: 
pour entretenir le plaifir. 

Chaque Famille dans les pre- 
miers tems fournit elle-même les 
Aéteurs de ces Fêtes particuliè- 
res. Le luxe enfuite fit imaginer 
de jouir de ces amufemens avec 
moins d’embarras de plus d’agré- 
mens. Il s’établit dans Athènes de 
a Rome des Gens exercés qui 
jouoient de divers inftrumens , 
d’autres qui chantoient de qui 
danfoient pendant de après les 
feftins. 

Dans le tems que la bonne 
chere de le vin excitoient de flat- 
toient le goût des Convives , 

Tom, /. P ^ 
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la Mufique 8 c la Danfe cccu- 
poient agréablement leurs autres 
'fens. Ces faillies vives, ces traits 
légers, ce badinage élégant, qui 
font Lame aujourd’hui de nos 
Fêtes de tous les jours , furent 
conftamment inconnus aux peu- 
ples jadis les plus polis &c les 
mieux inftruits de la terre. 

Les amufemens étrangers,qu’ils 
appellerent à leur fecours contre 
l’ennui de leurs feftins , n’ex- 
cluoient point cependant les 
Danfes de Famille. Ces AlFetn- 
lalées , où l’on danfoit pour le 
feul plaifir de danfer , furent tou- 
jours en ufage parmi eux. Socrate 
'lui- même tenoit à honneur d’y 
exécuter les Danfes qu’il avoit 
apprifes de la belle Afpafîe , &c 
Caton le plus févére des Romains 
à l’âge de plus de foixanre ans, 
crut devoir fe faire îecorder fes 
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■ Danfes , afin de paroître moins 
gauche dans un Bal de Rome, 



CHAPITRE IV, 

* * ' » l i • ' * V * " 

De quelques Danfis des Grecs, 


D Ans les mariages des Athé- 
' niens , une troupe légère vêtue 
d étoffés fines Sc de couleurs rian- 
tes , 4a tête couronnée de Mir- 

• thés , & le fein paré de fldors , 
paroilloit au milieu du feftin fùr 
des fimphonies tendres. Peu à 
peu les mouvemens devenoient 
plus rapides *. des pas prelfës * des 
hgures animées , peignoient aux 
yeux des Convives la joie aima- 
ble d’une noce. Cette Danfe 
qu’on avoit nomrnéè la Danfe de 
l'Hymen , eft une de celles qui , 

* 'au rapport d’Homere , croient 

D ij 
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gravées avec tant d’Art fur le 
bouclier d’Achille. 

Elle étoit comme le dénoue- 
ment d’une aétion plus compli- 
quée qu’on retraçoit tous les ans 
dans les Fêtes Hy menées , qu’un 
trait héroïque d’amour avoit fait 
inftituer. 

Un jeune homme d’Athènes 
' d’une extrême beautéjmais d’une 
origine fort obfcure , devint é- 
perdument amoureux d’une jeu- 
ne fille dont la naiflance étoit in- 

• üniment au - detfiis de la fienne. 

Cette inégalité le força à ca- 
cher fa pafïion , fans lui infpirer 
la réfolution de la vaincre. Il fe 
tut \ mais il fuivit par-tout l’ob- 
. jet de fa tendrefiè , fans chercher 

• d’autre plaifir que celui de le 
voir , & fans efpérer même la 
douceur d’en être apperçu. 

Un jour que les jeunes filles 
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«l’Athènes les plus illuftres dé- 
voient célébrer fur les bords de 
la Mer la fête de Gérés , de la- 
quelle les Loix avoient exclu tous 
les hommes , le jeune Hymen , 
( car c’eftainfi qu’il fenommoit) 
inftruit que fa Maîtrefle devoit 
en être , fe traveftit à la hâte * 
8c courut fe joindre â la troupe 
dévote qui fortoit de la Ville. 

Il étoit dans cet âge aimable 
où un garçon fort beau , â l’aide 
d’un habit emprunté peut aifé- 
ment palfer pour une belle fille. 
Quoiqu’inconnu , fon air mo- 
defte , fes traits animés , 8c peut- 
être l’air tendre que lui donnoit 
l’amour , le firent recevoir fans 
examen , 8c fans obftacle. 

La Fê'te commence. Un faint 
zélé ditle les Chants , & anime la 
Danfe. Toute la troupe eft déjà 
remplie d’une joie pure ...... » 

D iij 
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Tout-à-coup des Corfaires pa- 
rodient , fondenc fur cette jeu- 
nelfe effrayée , l’enchaînent, l'en- 
traînent fur leur vaiiTeau, forcent 
de voiles 6c arrivent rapidement 
fur un bord qui leur étoit connu 
&: où ils fe croyoient en sûreté* 
Là ils débarquent leur proye , fe 
livrent fans ménagement à tous 
les excès de la bonne chere , 6c 
s’endorment enfin noyés de vin. 
èc accablés, de kfiitude. 

Alors le jeune Hymen propofe 
à fes Compagnes d’égorger leurs 
RavilFeurs. Elles fremiflent : ils 
les raflure. Il parle , il prelfe , il 
perfuade. U faifit une epée : fes 
jeunes compagnes s’arment à fon 
exemple : il donne le fignal. Cha- 
que bras eft levé ôc frappe en me- 
me tems. Tous les Corfaires font 
immolés 6c les Athéniens font li- 
bres. 
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Mais comment 8c pat* où for- 
tir de ce lieu inconnu ? Hymen , 
fans fe découvrir , offre de pair 
tir pour Athènes, fe flatte d’en 
démêler la route. , 8c promet de 
hâter fon retour. 

On répond à fes. offres par mille 
cris de reconnoiifance 8c de joie. 
Lui , cependant court au vailfeau, 
l’examine , en retire les provi- 
ens , en détache les cordages. 8c 
les voiles. On l’aide dans ce trar- 
yail 8c il en trace un nouveau* 

U uaprocheâ force les branches 
de quelques arbres qu’il voit dans 
les terres , il y attache les voi- 
les du vailfeau , 8c forme ainii 
pour fes compagnes un azile éloi- 
gné du rivage 8c à l’abri des flots 
de la mer. Il part enfùite après 
avoir pourvu aux be foins 8c a la 
sûreté de ce qu’il aime. 

, L’Amour à qui il devoit le cou- 

D iv 
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rage qu’il venoir de faire écla- 
ter j lui donna les nouvelles for- 
ces qui lui étoient néceffaires 
pour faire fon voyage , & les lu- 
mières dont il avoit befoin pour 
ne pas s’égarer. Il marche fans 
s’arrêter & il arrive. 

La ville d’Athènes étoit plon- 
gée dans la confternation la plus 

Î >rofonde. Les Temples,les Rues, 
es Places publiques 3 les Maifons 
des Particuliers ne rétentiffoienc 
que de gémifièmens. Chaque Ci- 
toyen pleuroit une fillejune fœur» 
une amante. 

On entend alors une jeune fille 
qui s’écrie r Athéniens , accoure s 
tous : vent s , écoutes-moi. Je viens 
vous rendre ces Filles chéries que 
vous pleures» Elles vivent. Fous 
les reverres» J'en attefle les Dieux 
qui vous les ont confervées . ]'en 
jure par l'Amour qui ma infpirl 
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ajfe^ de courage pour Us fauver . 

A ces mots le Peuple accourt. 
Les gémilïèmens font fufpendus : 
un mouvement confus d’efpéran- 
ce de joie , fuccéde à la triftefie. 
On entoure en tumulte le jeune 
Hymen. 

Il demande du filence. T outes 
les bouches fe ferment, & tous les 
yeux fe fixent fur lui. Il raconte 
alors fon avanture avec cette 
vacitc , cette noblefie , cette con- 
fiance que donne la pallion 
il eft animé, &c le fentiment d’une 
belle aétion. Il voit tour à tour 
dans les regards de cette foule 
de peuple qui l’écoute , la fur- 
priie , l’admiration & la joie. Il 
profite de ce moment. Il fe dé- 
couvre , fe nomme , 6c demande 
pour récompenfe la jeune Athé- 
niéne qu’il aime. 

Un applaudilfement univerfel 

' D v 
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lui répond du confentement d& 
fes Concitoyens. Il part : on le 
fuit : on ramene fes Compagnes : 
un Mariage folemnel le rend le 
plus heureux de tous les maris , 
& l’aimable Athénienne qui Pc- 
poufe , eft dans les fuites la plus 
fortunée de toutes les Athénien-' 
nés; 

Cet événement extraordinai- 
re , & des nœuds fi bien afibr- 
tis , relièrent profondément gra- 
vés dans le fouvenir des Athé- 
'niens. Ils firent du jeune Hymen 
un Dieu, qu’ils invoquèrent dans 
leurs Mariages. Les Poètes , qui 
étoient les leuls Généalogiftes de 
ces tems reculés , lui eurent bien- 
tôt trouvé une origine illuftre ; 8c 
' les Magiftrats pour exciter la ver- 
tu par des exemples , inftituerent 
les Fêtes hymenées , dans lefquel- 
' les on retraçoit tous les ans Phi£' 
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toire qu’on vient de rapporter. 
-Les Danfes particulières de l’Hy- 
men, qu’on exécutoit dans les 
mariages , éroient à peu près les 
mêmes que celles qui termi noient 
cette Fête folemnelle. 

. On ne doit point les confondre 
avec celles qu’on imagina dans 
les fuites pour peindre la volup- 
té. Les . Grecs la connoilFoient , 
croient dignes de la fentir & ils 
la portèrent aulli loin qu’aucun 
Peuple délicat de la terre ; mais 
ils ne furent pas long-tems fans la 
confondre avec la licence dans les 
Danfes qu’ils nommèrent lafci- 
ves. Leur nom dé (igné allez quel 
étoit leur emploi , les figures vi- 
ves dont elles étoient coinpofées , 
leurs airs exprelîifs fur lefquels 
on les exécutoit. 

Je tire le rideau fur ces objets 
indécens. L’honnête eft infépa- 
rabie de l’utile. D vj 

4 » 
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CHAPITRE V. 

De quelques Danfes des Romains» 

L Es Bachanales , qu’originaire- 
ment les Prêtres. & les PrêtrefTes 
de Bacchus , exécutoient à l’ex- 
clulion du Peuple y furent dans 
les. fuites imitées, par tous les 
Grecs fans diftinétion } mais l’y- 
vreffe, lesconvuifions ,1a- fureur 
qui était de l’eifence primitive 
de ces Danfes , furent dans l'imi* 
ration métamorphofées en des 
expreflions de gayeté , de plaiflr 
& de volupté. 

Ainfi les Grecs en formant les 
Danfes lafeives qui étoient les 
copies de Bachanales*, ne retins 
rent de celles-ci que la liberté Sc 
h joie. Ils fubftituerent aux pre* 
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mie r es figuras , des figures nou- 
velles plus- piquantes. Les Danfes 
de Bacchus devinrent les Danfes 
de l’Amour & fucceilivement 
les Danfes de l’Amour furent le 
tableau de la plus effrenée li- 


cence. 

Les Romains moins* délicats , *■ 

&: peut-être plus ardents pour le 
plaifir r commencèrent d’abord 
par où les Grecs avoient fini. Les 
Danfes nuptiales , qui y fous cette 
dénomination nouvelle , étoierâ 
les mêmes y que celles dont on 
vient de parler, furent la peinture 
k plus licencieufe , &c firent les 
délices de Rome. Elles étoient 


exécutées, dans tous les mariages 
eonfidérables par des Danfeurs à 
gages \ mais les Citoyens qui n’é- 
t oient pas afiez riches pour s’en 
procurer dans ces occafions , y 
fuppléoient- par eux- mêmes >,&£ 
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joignoient à la licence du fujetr 
.toute la groffiereté de l’ exécu- 
tion.. 

Les Grecs furent des modèles 
honnêtes , en comparaifon de la 
difolution monftrueufe de leurs 
copies. Tibere , ainli qu’on l’a 
« dit plus haut , bannit de Rome * 
fur ce prétexte , toutes les trou- 
pes de Danfeurs & jufqu’aux 
Maîtres de Danfes. 

Mais la jeuneffe Romaine prit 
la place des Baladins qu’on venoit 
de chafler. Le Peuple fuivit 
l’exemple que lui donnoit la No- 
blelfe : bien-tôt il n’y eut plus de 
diftinétion fur ce point entre les 
plus grands noms 8c la plus vile 
canaille de Rome. 

* On vit pendant le Régné de Do- 
mitien , jufqu’à des Peres Çonf* 

* Voyez le chap. 9. du liy. 3*. . 
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cripts , qui s’avilirent en public 
par cet indigne exercice. Ils fu- 
rent exclus du Sénat , ôc ils eu- 
rent la balTefife de fe confoler de 
cette flétriditre, parce qu’elle leur 
acqueroit le droit de continuer 
impunément de la mériter. 

CHAPITRE VI. 

De la Danfe des Funérailles . 

C Omme la Nature a donné à 
l’homme des geftes relatifs à tou- 
tes les différentes fenfations , il 
n’eft point de fituation de l’ame 
que la Danfe ne puifTe peindre. 
Audi les Anciens qui fuivoient 
dans les Arts les idées primitives , 
ne fe contentèrent pas de la faire 
fervir dans les occafions d’allé- 
grede > ils Temployerenr encore 


mr~* 
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dans les circonflances folcmnef» 
les , de triftelTe 8c de deuil. 

Dans les funérailles des Rois 
d’Athènes * une troupe d’Elite 
vêtue de longues robbes blanches 

O 

commençoit la marche. Deux 
rangs de jeunes garçons précé- 
doient le cercueil qui étoit en- 
touré par deux rangs de jeunes 
Vierges , ils portoient tous des 
couronnes 8c des branches d& 
Cyprès , 8c formoient des Dan- 
fes graves 8c majeftueufes fur des 
fimphonies lugubres. 

Elles étoient joiiées par phv- 
fieurs Mufîciens qui étoient dis- 
tribués entre les deux premières 
troupes. 

Les Prêtres des différentes Di- 
vinités adorées dans l’Attique , 
revêtus des marques diflinélives 
de leur caraétere venoient e;v 

* Platon , Liy. ü. des Loi*. 
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fuite. Ils marchoient lentemenr 
& en mefure en chantant des vers 
à la louange du Roi mort. 

Cette Pompe étoit fuivie d’un 
grand nombre de vieilles femmes 
couvertes de longs manteaux 
noirs. Elles pleuroient 8c fai- 
foient les contorfions les plus ou- 
trées , en pouvant des fanglots 8c 
des cris. On les nommoit les 
Pleureufes , 8c on régloit leur fa- 
laire fur les extravagances plus on 
moins grandes qu’on leur avoic 

A • & ** 

vu raire. 

Les funérailles des particuliers, 
formées fur ce modèle , étoient à 
proportion de la dignité des morts 
8c de la vanité des furvivans. 
L’orgueil eft a peu près le même 
dans tous les hommes : les nuan- 
ces qu’on croit y appercevoir font 
peut-être moins en eux-mêmes , 
que- dans les moyens divers de 
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le développer , que la fortune 
leur prodigue ou leur refufe. 

' CHAPITRE VII. 

Emploi de V Archimimt dans Us 
funérailles des Romains + 

O N adopta fucceflivement à 
Rome toutes les cérémonies des 
funérailles des Athéniens,; mais 
on y ajouta un ufage digne de la 
fagefle des Anciens Egyptiens. 

Un homme inftriut en l’Art de 
contrefaire l’air , la démarche , 
les maniérés des autres hommes,, 
étoit choifl pour précéder le cer- 
cueil. Il prenoit les habits du dé- 
funt & fe couvroit le vilage d’un 
mafque qui retraçoit tous fes 
traits. Sur les fuuphonies lugu- 
bres qu’on exécutoit pendant U 
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marche , il peignoir par fa Danie 
les avions les plus marquées du 
perfonnage qu’il repréfentoit. 

C’éroit une Oraifon funèbre 
muette , qui retraçoit aux yeux 
du Public , toute la vie du Ci- 
toyen qui n’étoit plus. 

L' A rchimime > ( c’elt ainli qu’on 
nommoit cet Orateur funèbre , ) 
croit fans partialité. Il ne faifoit 
grâce, ni en faveur des grandes 
places du mort , ni par la crainte 
du pouvoir de fes fuccelfeiirs. 

. Un Citoyen que fon courage > 
fa générofité , l’ élévation de Ion 
ame avoit rendu l’objet du ref- 
peéfc ôc de l’amour de la Patrie , 
fembloit reparoître aux yeux de 
fes Concitoyens. Ils jouillbient 
du fouvenir de fes vertus ; il vi- 
voit *, il agilïoit encore. Sa gloire 
fe gravoit dans le fouvenir. La 
je un elfe Romaine , frappée de 
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l’exemple , admiroit fon modèle - . 
Les Vieillards vertueux goûtoienc 
déjà le fruit de leurs travaux, dans 
Fefpoir de reparoître à leur tour, 
fous ces traits honorables , quand 
ils auroient celle de vivre. 

Les hommes , indignes de ce 
nom , 3c nés pour le malheur de 
l’efpece humaine , pouvoient 
être retenus , par la crainte d'être 
un jour expofés fans ménage- 
ment à la haine publique r à la 
vengeance de leurs contempo- 
rains , au mépris de la poftérité. 

Ces perfonnages futiles , donc 
plufieurs vices, l’ébauche de quel- 
ques vertus , l’orgueil extrême , 
3c beaucoup de ridicules compo- 
fent le caraétere, connoilfoient 
d’avance le fort qui les attendoir 
Un jour , par la rifée publique , à 
laquelle ils voy oient expofésleur» 
fembiables. 
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La fatyre ou l’éloge des morts 
-devenoit ain/1 , une leçon utile 
pour les vivans. La Danfe des 
-Archimimes éroit alors dans la 
morale , ce que l’Anatomie eft de- 
venue dans la Phi/lque. 


CHAPITRE VIII. 

Ve la Danfe des Anciens conji • 
dérée comme exercice • 

O N repréfentoit les Dieux oc- 
cupés , après la défaite des Ti- 
tans , a des Danfes nobles qui 
peignoient leur combat , «5c leur 
triomphe. C’eft alors que Mi- 
nerve , félon la Mithologie des 
Grecs , imagina la Memphitique . 
On la danfoit avec l’épée , le ja- 
velot , de le bouclier. On y re- 
traçoit par les mouvemens , les 
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portions & les figures , toutes 
les évolutions militaires. Il fal- 
doit la plus grande adrefle , Ôc 
beaucoup de force pour rendre 
- d’une manière agréable 8c préci- 
fe , les exprellions vives , fortes , 

8c légères , dont elle étoit com- 

* ■ ----- - - — 

polee. 

Tous les tournes ont un pen- 
chant naturel à l’imitation , de-là 

• le progrès rapide des ufages , le 
fuccèsétonnarit des modes , l’éta- 
tabliflement ferme des préjugés ^ 

• mais comme ce penchant tient 
d’une maniéré intime à la vanité , 
8c qu’elle n’eft jamais frappée que 
-de ce qui lui en impoiè , c’eft 
toujèUrs vers des objets plus éle- 
vés que foi qu’il nous poulie ôc 
nous entraîne. 

Les Rois n’imitent point les 
grands Seigneurs qui les entou- 
rent ôc qui les copient» Le Pett- 
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pie fe modèle fans celle fur la 
Bourgeoifie, qui ne fe croit point 
Peuple , ôc qui auroit honte d£ 
lui reflèmbler. 

Il en fut ainfi dans les tems re- 
culés. Ces fougueux AvanturierS 
à qui on donna le nom de Hèros y 
6c dont l’orgueil ne voyoit qu’en 
pitié tous les autres hommes., 
fixèrent leurs regards fur les 
Dieux, 6c ils les imitèrent. * 

La Danfe armée fut dès - lors 
leur exercice journalier. Cou- 
verts d’une armure brillante, ani- 
més par une fimphonie guérrieré, 
le javelot d’une main , le bouclier 
de l’autre , ils formoient aiiifi 
des jeux qui flattoient leur' va- 
nité , 6c qu’ils croy oient dignes 
de leur courage. Tels furent les 
amufemens de Caftor 6c Pollux * 

* Quelques Auteurs les croyent les In- 
venteurs de la Danfe armée : ccft une 
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£c de cette jeunelïe impétueufe 
qui couroit avec eux a la con- 
quête de la roifon d or. Telles 
furent encore, pendant les ennuis 
d’un long fiége , les occupations 
de cette foule de Guerriers que 
la querelle de Menelas avoit raf- 
femblés devant Troye. 

Dans les tems héroïques, d ail- 
leurs , la guerre étoit le feul che- 
min ouvert a la gloire- Les hom- 
mes qui fe croyoient nés pour 
elle , dévoient par conféquent 
ne s’occuper que des exercices 
qui pouvoient rendre leur corps 
plus fouple , & plus vigoureux. 
: La raifon négligée , reflembloit a 
ces fruits groitiers qui naiilent 


erreur : Ton Inftitution eft beaucoup 
plus ancienne. Il en eft de meme de la 
Pyrrique qu’on attribue a Pyrrhus. Tou- 
tes ces Danfes , fous des noms diftérens, 
ne font que des copies de la Memphitt - 
que. Voyez le -ch. io. 
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clans nos champs fans culture. La 
force , l’adrefle , le courage , fu- 
rent les vertus des premiers Hé- 
ros. Les qualités die l’ame , l’a- 
mour de l’ordre , le defir du bon- 
heur des hommes ont été de- 
puis , les vertus plus précieufes 
des Sages. 


CHAPITRE IX. 

Oppojition Jinguliere des Mœurs 
des Grecs avec les nôtres • 

L Orfque Agamemnon partit 
pour le (iége de T roye , il laifla 
auprès de Clitemneftre qu’il ai- 
moit , 8c dont il étoit aimé , un 
Danfeur célébré , * qu’il établit 

* Athénée, Liv. i ch. n. 

. Il y a un Auteur très-eftimable , qui Ç 
trompé peut-être par la traduction La* 

Tome I, E * 
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L'Ecuyer de la. jeune Reine. IL de* 
voit être en cette qualité , Le 
guide de fon efprit , riuftkucenç 
de fes moeurs >. le Dkeéteur en 
chef de toute fa conduite. 

La grande réputation que; fes 
taie ns lui aboient acquife , de 
l’eftime fmguliere que les Grecs 
avoient pour fon Art x lui avoient 
procuré une diftinétion aulïï ho- 
norable» Si l’ on en croit qpelques 
Hiftoriens , il en ctoit digne. 

E avoit 1 ; attention d’exercer 
la Rein© par des Dardes nobles 
qu’il compofoit exprès pour elle. 
11 l’amufoit , en développant fes 

tine de Daleehamp , a cru que c’étoit un 
Chanteur. Le P. Menêtrier me femblc 
prouver que c’étoit un Danfeuc. Il pro* 
tend qp’il s'agit dans le paflage d’ Ame- 
née , des Chants modeftes & des Danfes 
philofophiques , qu’on nommoit ainli , 
parce que tout y etoit régie * & Qu cl- 
les étoient des Allégories ingenicuLes. 
’Xraité des Ballets , p. ?8. 
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grâces , en les lui faifant apper- 
cevoir , en lui donnant du goût 
pour un exercice qui devoir flat- 
ter ion amour propre , puifqu’il 
la rendoit plus capable ae plaire* 

Il joignoit à ce premier trait 
d’adrefle , la facilité extrême de 
compofer fur le champ des Dan- 
fes nouvelles qu’il executoit lui- 
même : chacune d’elles étoit une 
image vive 8c ingénieufe des 
traits eftimables , des aétions he- 
roïques,des vertus éclatantes, des 
femmes illuftres , dont on confer- 
voit en Grèce la mémoire. 

Ces tableaux animés excitoient 
dans l’ame de Clitemneftre l’a- 
mour de la gloire , eloignoient 
d’elle l’efprit d’intrigue , & la 
diftraifoient des ennuis de l’ab- 
fence , que le feu de la jeunefle 
rend prefque toujours dange- 
reux. 

Eij 


r 
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Egifte cependant , Prince atn* 
bitieux , occupé fans cefle de 
tous les tendres foins qu’infpire 
le defir de paroître aimable, ofoit 
foupirer pour la Reine ; mais tou- 
jours dillipée par un exercice, de 
par des représentations qui rem- 
pliftoient les momens &c qui fuf- 
hfoient à fon oil^veté , elle n’ap- 
percevoit les regards , les foins , 
ni les foupirs d’Egifte. 

Ce Prince éclairé enfin par l’a- 
mour , pénétra quel étoit l’obfta- 
cle qui s’oppofoit à fon bonheur. 
Le falut de la ville de Troye dé- 
pendoit d’une ftatue de Minerve: 
la fagefte de la Reine d’Argos ne 
tenoit qu’à fon Danfeur. Egifte 
le tua, & il triompha bien -tôt 
des précautions du mari ôc de la 
vertu de la femme. 

Quel changement dans les 
mœurs ? Si la Danfe autrefois fut 
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pendant quelque tems la fauve- 
garde de la fageilê des femmes , 
ne devroit-on pas dire aujour- 
d’hui 1 Maris qui partes , emme - 
ne{ avec vous U Danfeur. 


CHAPITRE X. 

Vues des Pkilofophes : objet des 
Lénifia leur s relativement 
: à la Danfe . 

JL Es hommes communs ne corn 
nderent dans les plailirs que le ' 
plaiiîr même. Ils Tentent , & tou- 
tes les puiflances de leur ame ré- 
duites prefqu’à i’inftinâ: , ne font 
occupées qu’a fentir. La Nature 
femble avoir chargé de penfer 
pour eux certains êtres privilé- 
giés qu’elle produit quelquefois 
pour fa propre gloire , & pour le 

E * 
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bonheur du refte de l’humanité. 

Ces hommes fupérieurs à l’e£ 
pece ordinaire , examinent, com- 
parent , approfondirent. L’exa- 
men qu’ils ajoutent à la jouiflàn- 
ce , leur rend le plaifir plus pi- 
quant de la réflexion leur fug- 
gere les moyens de le multiplier 
Sc de le rendre utile. 

C’eft ainfi que les Sages des 

Î >remiers tems , apperçurent dans 
a Danfe un exercice avantageux 
pour le corps , un délaflement 
liomicte pour l’efprit , & un pré- 
fervatif efficace contre les mala- 
dies de Lame. 

Lorfque le corps fe meut , Pe£ 
prit fe repofe. Les figures , les 
pas , les mouvemens de la Danfe 
àmufent également de le Danfeur 
qui les exécute , & le Spe&ateur 
qui fuit des yeux le tableau vivant 
dont il eft frappé. Cette diftrac- 
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tion eft une efpece de relâche > 
qui ménage â l ame de nouvelles 
forces pour agir 

Mais lorfque l’ame agit , fur- 
tout au printems de l’âge , que 
de pallions contraires l’embaraf- 
fent , que d’ennemis domeftiques 
l’alliégent l combien de Tirans 
qui cherchent à l’afTervir 1 

La jeunefle emportée par un 
fang animé , des fens neufs , des 
efprits de feu, abefoin d’un exer- 
cice violent , qui réglé par la juf- 
telfe de l’harmonie , accoutume 
fes faillies à une forte de mefure. 
C’eft le poifon le plus fubtil que 
la Nature fouffle au dedans : une 
commotion vive en arrête le pro- 
grès , détourne fa malignité & la 
poulie au dehors , comme le ve- 
nin de la Tareniule. 

La crainte flétrit le cœur , la 
mélancolie obfcurcit l’efprit , de 

E iv 


DtgiUze 


104 Traité Hifloriquc 
l’ame eft emportée loin d’elle- 
meme par la colere & par la joie. 

Un exercice qui rend le corps 
plus foüple , plus vigoureux , plus 
léger , porte dans le cœur une 
confiance fiére qui le ranime , & 
dans Pefprit une vivacité aima- 
ble qui l’éclaire^des agitations me- 
furées dont la machine eft fou- 
vent occupée , font pour elle , 
comme une huile falutaire qui en 
adoucit les relions; L’habitude 
fe rend ainfi maîtrelïe d’une ma- 
niéré infenfible de l’impétuofité 
de la colère , & des tranfports 
rapides de la joie. 

» L’homme , dit un ancien 
>> Philofophe , a un fens capable 
» d’ordre & de défordre , qui lui 
» eft particulier , & que les au- 
» très animaux n’ont pas. Don 
» précieux , faveur linguliere des 

Dieux 1 c’eft par ce fens qu’ils 
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« nous meuvent avec une délica- 
» telle de plaifir qui nous ajufte 
» à leurs delleins , ôc qui nous 
» attire doucement , en fecon- 
» dant l’impulfion qu’ils nous ont 
» donnée. »» Voilà le fyftême de 
l’attra&ion adapté au moraljlong- 
tems avant que Newton ne l’eut 
appliqué au P h y fi que. 

Ce fens , li l’on en croit Pla- 
ton , produit l’harmonie de tous 
, les mouvemens de l’ame ôc du 
corps que la Danfe fert à entre- 
tenir. « Lorfque , ( dit-il poëti- 
» quement ) la raifon répété à la 
» mémoire les concerts que cette 
» harmonie a formés , toutes les 
^puillances de l’ame fe réveil- 
» lent ; ôc il fe forme une Danfe 
»» jufte Ôc mefurée entre tous ces 
» divers mouvemens. 

On diroit que ce Philofophe' 
J&e nous conlidere que comme 

Ev. 
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des efpeces de clavecins bien ac- 
cordés , fur lefquels des mains, 
exercées touchent les airs diffé- 
rens , qu’un caprice heureux leur 
fuggere. 

Le grand Art des Légiflateurs 
eft de fcavoir profiter des décou- 
vertes des Sages. Ce fut celui de 
Licurgue ; 8c voilà le principe 
fecret de quelques-unes de les 
Loix, que faute d’attention on 
trouve quelquefois bizarres , 8c 
qui firent cependant, du Peuple 
le plus pauvre du monde , le 
Peuple le plus redoutable 8c le 
plus heureux. 
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CHAPITRE. XI. 

Des V l âges de quelques Peuples $ 

, & de certaines Loix de Lacé - 
• démoru, 

L le argue ordonna par une Loi 
que les jeunes Spartiates fuflènç 
exercés dès l’âge de fept ans aux 
Danfes qu’il compofa fur le ton 
Phrygien. Elles s’exécutoient avec 
l’épée , le javelot , &le bouclier. 
La Memphitique lut le modèle 
de toutes ces Danfes guerrières , 
qui n’étoient au fond qu’un cours 
réglé des différentes évolutions 
militaires connues. 

C’eft ainfi que k jetmetfe de 
Sparte apprenoit , en fe jouant , 
l’art terrible de la guerre. Quelle 
intrépidité ne devoir- on pas-at- 

Evj 
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tendre de cette foule de guei> 
riers , qui , dès leurs plus jeunes 
ans , s’étoient familiarifés avec 
les armes î Ils couroient en effet 
a l’ennemi en danfant. 

Les mœurs des Ethiopiens , 
que Licurgue avoit connues dans 
le cours de fes voyages , lui don* 
nerent l’idée du plan d’éducation 
qu’il traça pour la jeunefle de 
Sparte. Ces Peuples que les Grecs 
appeiioient Barbares , alloient au 
combat en danfant au fon des 
timballes & des trompettes. Avant 
de lancer leurs flèches qu’ils por- 
toient rangées autour de leurs tê- 
tes en forme de rayons , ils fau- 
toient & danfoient fièrement > 
pour s’exciter à combattre & pour 
étonner l’ennemie 
* Licurgue d’ailleurs > comme 
- ’abeille qui compofe fon miel du 
ac de diverfes fleurs > prit en- 
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core des Arcadiens, qui palloient 
pour des Peuples très-fages, parce 
qu’ils fçavoient être heureux , 
une partie des ufages qu’il établit 
à Lacédémone \ de dans toute 
l’Arcadie , la jeunelfe s’occupoit 
conftamment de la Danfe , juf- 
qu’ à trente ans. 

Dès l’enfance , ces Peuples 
s’inftruifoient de la Mufique 
pour pouvoir chanter dignement 
les louanges des Dieux de les ac- 
tions vertueufes des Héros. On> 
les exerçoit en même tems à la 
Danfe fur les modes de Philo- 
xéne de de Timothée , de tous les 
ans pendant la fête des Orgies y 
ils exécutoient fur des théâtres 
publics , des Ballets compofés 
avec autant d’Art que de magni- 
ficence. 

Les entrées de ces Ballets 
çtoient proportionnées à l’âge > . 
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aux talens , aux forces , aux prc^ 

^rès de chacun des Auteurs. Ils 
etoient juges fans partialité par le 
Peuple , qui étoit lui-même ex- 
pert dans cet exercice , ceux 
qui remportoient le prix croient 
comblés d’éloges Sc de gloire. 

Le Reftaurateur de Lacédé- 
mone apperçut aifément futilité 
d’un pareil ufage. Son but étoit 
de fe rendre maître des pallions 
de tous ces hommes nouveaux 
qu’il vouloit former. En occupant 
à la Danfe un grand Peuple qu’il 
fouhaitoit de rendre heureux , en 
appliquant cet exercice aux vues 
différentes qu’il avoir pour la 
gloire de Sparte , il en condui- 
lît tous les habitans au but qu’il 
s’étoitpropofé par des routes aulli 
agréables que sûres ; parce qu’il j 

fçut oppofer en Philoiophe , les 
continuelles émotions de l’Art , 
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aux mouvemens perpétuels de la 
Nature. 

Dans le Plan extraordinaire 
de réforme qu’il eut le génie d’i- 
maginer ôc le courage d’exécuter; 
une égalité parfaite , des exerci- 
ces continus, un amour confiant 
pour la Patrie , réunirent fous 
tes memes Loix , attachèrent aux 
mêmes plaifirs, occupèrent aux 
mêmes travaux , un Peuple de 
Sages qui ne compofoient qu’une 
meme famille , jamais oiuve &c 
toujours heureule. Sparte fut le 
Paraguay des Anciens. 


CHAPITRE XII. 
jDes Danfcs des Lacédémoniens . 

U N Etranger que le hazard 
eut conduit à Lacédémone , fant 
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avoir été prévenu d’avance de la 
févérité de mœurs qui y regnoit, 
auroir cru , des l’abord , fe trou- 
ver au milieu d’un Peuple frivole 
uniquement occupé du piaihr. 

Sur des Chœurs de Mufique 
entretenus des fonds publics , on 
voyoit un jour les hommes déjà 
faits * former des Danfes légères* 
Ilsétoientnuds , &c celui qui con- 
duifoit la Danfe, étoit couronné 
de palmes. De jeunes enfans les 
fuivoient : ils imitoient leurs 
pas , répétoient leurs mouve- 
mens , fe modeloient fur leurs 
attitudes. Ces deux troupes fe 
réunilToient dans les Places pu- 
bliques , pour chanter en chœur 
des Hymnes en l’honneur d’Apol- 
lon. Tout le Peuple répondoità 

* La Gymnofédie : elle étoit de rin^ 
titution de Licurgue. 
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leurs Chants , & appiaudifToit à 
leurs Danfes. 

. Un autre jour les Vieillards * 
ra Semblés au fon des Inftrumens 
champêtres repréfentoient par 
des figures expreflives , des pas 
graves , des mouvemens de ca- 
ractère , la fimplicité , la fagefle, 
le bonheur du fiécle de Saturne. 
Cette image touchante fe gravoit 
dans les cœurs : elle étoit une 
nouvelle leçon de vertu pour des 
Peuples qui ne vivoient que pour 
elle. 

» ■*' ^ ' 

- 

* Elle étoit danfée à l’honneur de 
Saturne. 

' * ‘ ^ ? * ' * J 9 

** Y ayant , dit Amiot , ès Fêtes fo- 
lemnelles & publiques toujours trois 
Danfes : celle des Viellards commen- 
çant difoit : 

. r Nous avons- été jadis 

Jeunes , vaillans & hardis. 
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Quelquefois route la jeuneÆe 
réunie paroilfoit dans les rues 
fans autre ornement que les bel- 
les proportions dont elle étoit re- 
devable à la Nature. Un jeune 
homme lefte , vigoureux & d’une 
contenance fiére étoit i la tête de 
tous les autres. Il les animoit du 
gefte de la voix : alors la fym- 
phonie fe faifoit entendre éc la 
Danfe commençoit, C’étoit une 
efpece de branle * que ces jeunes 

Celle des hommes fuivoit après , qui 
difoit ; 

Nous le fommes maintenant ; 

A l’épreuve à tout venant. 

La troisième, des enfans venoit après, 
qui difoit : 

Et nous un jour le lirons , 

Qui bien vous furpafTerons. 

* Hormus étoit le nom de cette Danfe 
qui étoit de rinftitution de Licurgue. 
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Spartiates exécutoient vivement 
avec des pas légers , des mouve- 
mens rapides 6c des figures va r- 
xiées qui exigeoient la plus gran- 
de preftefiè 6c beaucoup de vi- 
gueur. 

Toutes les jeunes filles de 
Sparte , parées de leur propre 
beauté & fans autre voile que 
leur pudeur , venoient immédia- 
tement après eux avec des pas 
lents , 6c une contenance mo- 
delle. 

Les premiers fe retournoient 
aux rems marqués: ils pénétroienr 
dans la troupe des jeunes Dan- 
feufes*, & iis s’unilFoient tous par 
de mutuels entrelallemens de 
bras , en confervant toujours , les 
uns , la vivacité , les autres la len- 
teur de leur premier mouve- 
ment. * C’eft de cette maniéré 

* Dans cette Danfe les garçons fai- 



il 6 Traité Ui fl or'ujuc 
ingénieufe &: noble qu’ils reprc- 
fentoient l’union qui doit regner 
entre la force & la tempérance. 

Si l’on entfoit dans les Tem- 
ples , on n’y entendoit que des 
Chants , on n’y^voyoit que des 
Danfes : ce culte journalier deve- 
noit encore plus éclatant dans les 
Fêtes folemnelles. 

Celles de Diane , avant la ré- 
forme de Licurgue , * avoient 

foient doubles ou triples tous les pas 
que les filles faifoient fimples dans le 
même tems. C’étoit là toute la magie 
des mouvemens différons l'un de l’au* 
tre , fur le même air. 

** Quelques-uns reprenoient la cou- 
tume que Licurgue avoir introduite , 
que les filles, à certains jours de Fête , 
allaifent par la Ville toutes nues , & lui 
en demandoient la caufe j afin , répon- 
dit-il , que faifantles mêmes exercices 
que font les hommes , elles n’euffent 
rien moins queux , ni quant à la force 
& fanté du corps , ni quant à la vertu & 
générofité de l’ame,& quelles s’accoutu- 
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été la fource des plus grands mal- 
heurs. Hélene , la plus belle ôc 
la plus dangereufe de toutes les 
femmes de la terre , fut enlevée 
d’abord par Théfée , & enfuite 
par Paris, qui l’avoient vue l’un ôc 
l’autre étaler fes charmes dans les 
Danfes de deux de ces Fêtes. 

Les foins de Licurgue chan- 
gèrent cette Inftitution. Elle de- 
vint la Solemnité des Lacédémo- 
niens la plus augufte ôc la plus 

ma fient a méprifer l’opinion du vulgai- 
re; d’où vient que la femme de Léonidas 
nommée tîorgo , répondit , à quel- 
ques Dames étrangères qui lui difoient : 
U n y a que vous autres Lacédémonienes 
qui commandiez, à vos maris : au (H n’y 
a - t - il que nous qui portions des hom- 
mes Et étoit en ce tcms-là l'hon- 

nêteté & la pudicité des Dames fi éloi- 
gnée de la facilité que l'on dit avoir été 
depuis parmi elles, que l’on tenoit l’a- 
dultere pour une chofe impofiîble & in- 
croyable. Plut. Oeuvres morales ; dits 
notables des Lacédémoniens, 
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pure. Toutes les jeunes filles fe 
raftemblbient autour des Autels 
de Diane pour y exécuter la Dan- 
fe de l'innocence. Leurs pas , 
leurs regards , leurs mouvemens 
étoient fi modeftes , fi remplis 
d’agrémens &c de décence , 
qu’elles ne faifoient jamais naître 
l’amour, fans infpirer un nou- 
veau goût pour la vertu. Toutes 
les Danfes des Lacédémoniens , 
dit Plutarque , avoient , je ne 
fçais quel aiguillon qui enflam- 
moit le courage , & qui excitoic 
dans l’ame des Spectateurs un 
propos délibéré , & une ardente 
volonté de faire quelque belle 
chofe. * 

T elle eft dans un Etat la force 
de l’éducation établie fur de bons 
principes , lorfqu’elle eft géné- 

* Dits notables des Lacédémoniens# 
Oeuvres morales. . < 
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taie * & que des exemples con- 
çaçeux n’en dérangent point le* 
efiëts. * 

^ . « ji . ! 

. * 

■ * f 

* Licurgue le Légülatear , voulant 
réduire fes Citoyens , de leur ancienne 
maniéré de vivre en une qui fût plus 
honnête , & les rendre plus vertueux , 
Ç car auparavant iisétoient par trop dé- 
licats en leurs mœurs , ) il nourrit deux 
chiens nés d’un même pere 8: d’une mê- 
me mere ; 3c en accoutuma Tua à toute* 
friandifes, le tenant en la maifon , 8c 
l’autre le menant aux champs l’exerça 
à -la chaffe ; puis les amena tous deux en 

Î le me aflèmblée de Ville où éroit tout 
e Peuple , & mit devant eux des friaa^ 
difes 8c fit lâcher un lièvre. L’un & l’au- 
tre fe rua incontinent fur ce à quoi il 
avoit été nourri; car l’un alla à la loupe, 
8c l’autre prit le lièvre ; & lors il leur 
dit : Vous voyez , Citoyens mes amis , 
comme ces deux chiens étant nés d’un 
même pere & merc, font devenus fort 
différens l’un de l’autre pour leur diverfe 
éducation , & combien plus peut , à 
rendre les hommes vertueux la nourri- 
ture que non pas la Nature. Vlut. Oeu- 
vres mor. dits not. des Lacéd. traduél. 
d'Amiof, 
t. 
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Parcourez la forêt la plus belle , 
voyez que de troncs difformes , 
que de tiges foibles , languifTan- 
tes , inutiles , & reconoiüez Tin-* 
fuflifance de la Nature. * • 

Entrez dans ces jardins plan- 
tés , & cultivés par des mains ha- 
biles. Ces arbres vous ^aroiffent 
tous d’une égale beaute. Chacun 
de leurs rameaux s’élève vers le 
ciel : il n’en eft point qui rampe 
fur la terre. Admirez le pouvoir, 
les fruits , les miracles d’une bon- 
ne culture. 
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CHAPITRE L 


NaiJJancedu Théâtre. 

S 0 1 t que le hazard ou le goût* 
ait guidé les Anciens dans l’arran- 
gement de leurs plailïrs , 8c dans 
1 ordonnance de leurs Fêtes , on a 
pu remarquer , que leurs Danfes 
eurent toutes un cara&ere très- 
diftinéb les unes des autres. Les 
fimphonies , les habits, la compo- 
sition entière répondoient tou- 
jours à la Fête qu’on célébroit , à 
l’événement , à la circonftance qui 
en étoit l’occalion. La Danfe étoit 
déjà un Art régulier parmi eux , 
dans le tems même que toutes 
Tome I. F * 


- 
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les belles inventions des homme? 
ctoient encore confondues dan? 
le cahos de la barbarie. 

. On peut juger , par cette feule 
reflexion , du point éminent au- 
quel les Grecs portèrent , dansles 
fuites , cet Art qu’ils connurent 
litdt tk qu’ils cultivèrent fi vite , 
eux qui du barbouillage & des 
tretaux informes de Thefpis for- 
mèrent avec tant de rapidité ce 
théâtre fublime , qui a fervi de- 
puis de modèle aux Corneilles, 
aux Moliéres & aux Quinaults. * 
Dès que la flamme du Génie 
eut fait briller à leur efprit l’idée 
d’un théâtre , toutes les idées fub- 
féquentes s’offrirent en foule à 
leur imagination , & ils les déve- 
loppèrent ayec cette facilité pré- 

* On n’a intention de parler ici que 
des Inventeurs. 
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cieufe qui eft toujours la marque 
du grand talent. 

Comme la repréfentation , &C 
par conséquent l’imitation fut 
leur objet principal , il étoit na- 
turel , que ces hommes extraor- 
dinaires , que la tradition avoit 
aggrandis dans leur mémoire , 
fe préfentaflênt les premiers a 
leur efprit , comme les fujets les 
plus propres a faire le fond des 
tableaux animés , qu’ils fe propo- 
saient de peindre. 

Le fujet trouvé , la maniéré 
de le traiter en devenoit une fuite 
néceifaire. Le jeu des paillons , 
les formes variées qu’ elles pren- 
nent, fuivant les caraéteres qu’el- 
les fubjuguent ou qui les maî- 
trifent , les événemens terribles 
quelles amènent furent pour les 
Inventeurs , comme autant d 7 /«- 
des qui les guidèrent dans le pre- 
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mier deflein , ôc les figures une 
fois décidées , elles vinrent repla- 
cer d’elles-mêmes dans la compo- 
lition générale. Telle fur, fans 
doute , l’ opération fimple , mais 
fublime , qui donna la naifiance 
a la Tragédie. 

f Les Moeurs ordinaires des con- 
temporains , que la pénétration , 
la gayeté , &la vivacité Grecque, 
faifiifoient toujours du coté du 
ridicule ; l’efprit epigrammatique 
fi naturel aux Athéniens , la li- 
berté de leur gouvernement, l’in- 
fluence que chacun des Citoyens 
^voit dans les affaires publiques , 
le moïen facile dans des repréfen- 
tâtions imitatives , de peindre, 
avec les couleurs les plus défavo- 
rables , des Rivaux qu’on avoit 
toujours un intérêt éloigné ou 
prochain de dégrader } tous ces 
objets faifis vivemenr par des Ef- 
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prits fufceptibles de la plus gran^ 
de chaleur , produisent en peu 
de tems la Comédie. Il ne fut 
queftion que d’imaginer une ac- 
tion ordinaire prife dans les 
mœurs , pour lier enfemble le 
jeu des perfonnages qu’on avoir 
à faire mouvoir j 6 c l’on fçait avec 
quelle promptitude la malignité 
humaine imagine. 

Ces deux grands tableaux de 
genre différent , offerts dans leur 
jour aux regards des Athéniens , 
leur en rappellerait un troifiéme 
qui devoit néceffairement* aug- 
menter le charme du Speétacle. 
La Danfe qu’on employoit par- 
tout , ne manquoit qu’au théâ- 
tre ; & elle y fut bien-tôt por- 
tée avec le caraétere d’imitation 
qu’elle avoit toujours eu , auquel 
on ajouta celui , de repréfenta- 
tion qui étoit propre au local > 
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où on venoit de l’introduirev 

On ne s’en fervit d’abord , que 
pour fufpendre l’aétion princi- 
pale , en la continuant» Elle re- 
prefentoit une aétion étrangère 
à la Pièce , fur des Chants qui 
lui étoient relatifs» Tels furent 
les Chœurs qu’on fit fervir d’in- 
termédes. Les vers qu’ils chan- 
toient avoient un rapport pro- 
chain avec la Tragédie , 8c les fi- 
gures qu’ils formoient par leur 
Danfe , retraçoient la marche 8c 
le cours des Afires , l’ordre 8c 
l’harmonie de leurs mouvemens. 

La première faillie des Grecs , 
fur ce point , fut , on l’avoue , 
une bévue ; mais quelle fauté 
glorieufe 1 le Génie féul étoit ca- 
pable d’un pareil écart. 

Obfervons cependant , que la 
Danfe du théâtre , dès fa naif- 
fance , fut la peinture d’une ac- 
[il u 
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tion. Les eraces du corps , la fou- 
pie lfe des bras, l’agilité des pieds , 
ne furent dès-lors , pour le Dan- 
feur,que ce que font pour le Pein- 
tre les différentes couleurs qu’il 
employé } c’eft-a-dire , la matière 
première du tableau. 

La Danfe a confervé le carac- 
tère de fon établiffement chez les 
Grecs & chez les Romains. Elle 
a dégénéré dans les liécles fui- 
vans , 8c après avoir été anéan- 
tie , ainfi que tous les Arts , elle 
n’a reparu à fa renaiffance que 
foible 8c languiflante. Devenue 
en France une partie effentielle 
d’un nouveau fpectacle , que 
les Romains auroient jugé digne 
de leur magnificence ; 8c qui au- 
roit flatté le goût délicat des 
Grecs , il eft inconcevable que fes 
progrès ayent été fi lents. C’eft un 
- enfant de quatre-vingts ans qui 
bégayé encore. F iv 
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CHAPITRE IL 
De la Danfe théâtrale des Grecs . 

JL A Pithye déclara par un Ora- 
cle , qu’un bon Danfeur devoir 
fe faire entendre par le feul fe- 
cours des geftes , comme un ex- 
cellent AXeur par le moyen de 
la parole & un grand Chanteur 
par les différentes inflexions de 
la voix. On étoit heureux dans 
ce tems d’avoir de pareils fe- 
cours, pour éclairer la multitude. 
Elle recevoit fans contradiXion , 
une clarté dont le merveilleux la 
frappoit. On pouvoir fixer par-la 
les objets que dévoient embrafler 
les Arts , le goût des SpeXateurs, 
de le but des Artiftes. Un mot 
qui fortoit de la bouche de la 
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$ybille,étoit plus puiflant que ne 
peuvent l’être aujourd’hui , la 
raifon , la difcullion , l’expérien- 
ce , & les meilleurs traités. Il 
n’eft guéres de Particulier qui ne 
s’érige en juge des Arts , èc qui 
ne le croye très-digne de l’être. 

Un Clerc , pour quinze fols , Tans 
craindre le hola , 

Peut aller au parterre infulter Attila 3 

Et Æ le Roi des Huns , ne lui charme 
l’oreille , 

- Traiter de Vifigoths tous les vers de 
Corneille. 

Chacun eft fon propre oracle, 
& regarde , comme une entre- 
prise fur fes droits, les foins cha- 
ritables que quelques Citoyens 
plus éclairés & mieux inftruits , 
prennent quelquefois de l’éclai- 
rer & de l’inftruirer On n’eft ja- 
mais que dans un enthoufiafme 

F v 
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extravagant,ou dans une froideur 
glaçante fur les Arts agréables , de 
fur les gens qui les exercent. Le 
moyen de faire entendre à un 
homme infenfible , qu’il doit être 
ému , ou à un homme qui eft dans 
un accès de frénéfie , qu’il de- 
vroit être tranquille. La Pithye 
ne parle plus de nos jours 3 ou ft 
elle ofe parler , c’eft la voix qui 
crie dans le défert. T out le mon- 
de eft fourd , ou parce qu’il n’en- 
tend pas ; ou ce qui eft pis en- 
core , parce ce qu’il ne veut pas 
entendre. 

Les Grecs qui avoient la vue 
déliée & l’oreille fine , enten- 
dirent l'Oracle, de en conféquen- 
ce , ils regardèrent toujours la 
Danfe , comme une imitation 
par les geftes , des aétions de des 
pallions des hommes. 

Portée au Théâtre , elle y re^ 
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eut plufieurs accroiffemens glo- 
rieux â l’Art , fans perdre aucun 
de fes premiers avantages. On l’y 
afTujettit à des Loix féveres } 
mais femblable ( s’il m’eft permis 
de m’exprimer ainfi ) à ces Etats 
-qui deviennent plus florillans en 
cedant d’être libres , elle s’em- 
bellit de la gêne qu’on lui im- 
pofa. 

Il fallut qu’une expofition clai- 
xe Sc préciie offrît l’idée de l’ac- 
tion qu’elle devoit peindre} qu’un 
nœud ingénieux en fufpendît la 
marche , fans l’arrêter } quelle 
arrivât ainfi graduellement à un 
développement agréable, par un 
dénouement bien amené , quoi- 
qu’imprévu. 

Elle fut dès-lors un fpeétacle 
brillant & régulier , compofé de 
toutes les parties difficiles , dont 
la liaifon forme au théâtre ce ; 

F vj. 


- 
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bel Enfemble , qui eft un des 
chef - d’oeuvres de l’efprit hu- 
main. 

Bien - tôt à la place de cette 
Danfe allégorique , que les Athé- 
niens avoient porté d’abord fur 
leur théâtre , & qui repréfentoit 
le mouvement des Aftres , on 
fubftitua une aétion Nationale. 
Elle étoit l’image des détours du 
Labyrinthe de Crète, des évolu- 
tions que Théfoe avoit imagi- 
né pour en fortir, de fon com- 
bat avec le Minotaure , tk de fou 
triomphe. 

Ce Héros avoit compofé cette 
Danfe lui - même , après fa vic- 
toire \ & il l’avoit exécutée avec 
la jeunelïe de Délos.. * Les Athé- 

* On la nomma la Danfe de la Grue , 

Î iarce que les Danfcurs en formant leurs 
volutions fe fuivoient à la file , comme 
les Grue's , lorfqu’elles volent en trouve*. 
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mens dévoient revoir avec plai- 
fir , dans les Intermèdes de leurs 
Tragédies , le tableau d’un évé- 
nement dont leurs Peres avoiens 
partagé la gloire. 

De nouveaux fujets fans nom- 
bre * fuccéderent à ces premiers. 
Les Grecs eurent toujours l’ima- 
gination féconde & l’exécution 
Facile. Ce Prothée, dont la Fa- 
ble raconte tant de merveilles 
n’étoit qu’un de leurs Danfeurs , 
qui par la rapidité de fes pas , & 
la force de fon exprefîion , fem- 
bloit » à chaque inftant , changes 
de forme. Ils eurent encore , en- 
tre plufieurs femmes extraordi- 
naires qui firent honneur à l’Art 


* Voyez Athénée Liv. i. cH. de 
fes Entretiens. Murflius en rapporte un 
nombre fi confîdérabie , que leur dé- 
nomination feulé, lui a fourni la ma- 
tfere d’un geo* volume». 
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cette célébré Empufc , dont l’agi- 
lité étoit fi grande , qu’elle pa~ 
roifioit & difparoifioit comme 
un phantome. C’eft-d’amour des 
talens qui les fait naître : on le$ 
voit toujours en foule où on les 
aime. 


CHAPITRE ML 
IXtlaDanfi théâtrale des Romains* 

Au moment que les Romains 
montrèrent du goût pour les Arts* 
on les vit accourir en foule à 
Rome. Ils s’y reproduifirent , s’y 
formèrent, 3c s’y établirent^ mais 
l’Art de la Danfe fut peut - être 
celui qui y fut porté à un plus 
haut degre. 

Pilade néen Cilicie, 3c Batyle 
d’Alexandrie > les deux hommes 
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en ce genre les plus furprenans , 
vinrent y développer leurs talens 
fous l’Empire d’Augufte. Le pre- 
mier imagina les Ballets tendres.» 
graves , dé pathétiques. Toutes 
les compofitions du fécond fu- 
rent vives , gayes , de légères. 

Ils fe réunirent d’abord , bâ- 
tirent un théâtre â leurs frais , 
de repréfenterent concurremment 
des Tragédies de des Comédies , 
fans autre fecours que celui de la 
fimphonie de de la Danfe. Ce 
fpeétacle nouveau fut reçu des 
Romains avec la plus grande fa- 
veur. Pilade de Batyle jouirent 
pendant quelque tems en com- 
mun de leur fortune de de leur 
gloire y mais la jaloufîe altéra leur 
amitié , de rompit leur union. Ils 
fe féparerent , de l’Art y gagna- 

Il y eut alors deux théâtres 
rivaux qu’une émulation utile 
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foutint , inftruifit , anima , de qui 
partagèrent long-tems les applau~ 
diffemens de la Capitale du 
Monde. 

■ Ces deux Maîtres firent des 
Eleves. Les efforts , le zélé , le 
talent furent fécondés par les ré- 
compenfes : l’Art s’accrut , & les 
Romains en jouirent. * 

Pendant le régné de Néron , 
unCinique ** qui fe prétendoit 
Philofophe , alfifta pour la pre- 
mière fois à un de ces fpe£tacles r . 
Frappé de la vérité de la repré- 
fentation , il lailîà échapper , 
malgré lui , des marques d’éton- 
nement fort extraordinaires*, mais, 
foit que l’orgueil lui fît trouver 
une efpece de honte dans l’ad- 

* On trouvera une partie de l’hiftoire. 
de Pilade & de Batyle dans la fuite.- 

** ll fe nommoit Démétrins^ 
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miration qu’il avoit montrée, foit 
que naturellement jaloux & in- 
quiet , il fe trouvât bielle d’avoir 
été contraint de trouver bien une 
chofe qu’il n’avoit pas faite , il 
rejetta fur la Mulique l’impref- 
fion forte qu’il avoit éprouvée. 

Il s’en expliqua fans ménage- 
ment. Ses difcours firent du 
bruit , frappèrent la multitude , 
8c furent lur le point de nuire à 
l’Art. 

Dans les grandes Villes , la fîn- 
eularité naturelle ou faétice , ell: 
bientôt célébré. Il y a tant de 
gens bornés & oififs , que tout 
ce qui fort un peu de l’ordre 
connu , y excite nécelfairement 
une forte de fermentation ridi- 
cule. C’eft le Rhinocéros qu’on va 
voir en foule à la Foire. 

Il arriva pour lors à Rome , ce 
qui arriveroit â Paris dans un cas 
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femblable. La multitude difcuta 
les Adeurs , le fpedacle, le genre. 
On parla Mufique fans la fçavoir, 
& on difputa fur la Danfe fans la 
connoître. On compara , on plai- 
fanta , on rit ; ôc l’Art qu’on 
ignoroit , laide à l’écart , étoit 
peut-être perdu , fi les Adeurs 
n’avoient imaginé un moyen ex- 
traordinaire , pour détruire les 
Sophifmes du Ciniqut , Ôc pour 
éclairer la multitude. 

Ils publièrent qu’ils donne- 
roient un fpedacle tout -à -fait 
nouveau , ôc ils trouvèrent te 
moyen d’engager adroitement 
leur Ad ver faire a le venir voir. 
Le concours fut extrême , ôc le 
Gin i que fiat placé , fans qu’il y 
parut de l’affedation , en vue de 
toute l’adèmblée. 

L’Orqueftre commence. Un 
Adeur ouvre la Scene. Au m<?- 
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ment qu'il paroît , la fimphonie 
fe tait , 8c la repré Tentation con- 
tinue. Sans autre fecours que les 
pas , les portions du corps , les 
mouvemens des bras , on voit 
repréfenter fucceflivement les 
amours de Mars 8c de Vénus , 
le Soleil qui les découvre au mari 
•jaloux de laDéeffe, les pièges que 
celui-ci tend à fa femme volage , 
8c à fon redoutable Amant , le 
prompt effet de ces filets perfides, 
qui en comblant la vengeance de 
Vulcain , ne font que confirmer 
fa honte ; la confufîon de Venus, 
la rage de Mars , la joie maligne 
des Dieux, qui accourent en foule 
.a ce fpectàcle. L’aflèmblée entière 
enchantée applaudit. Le Cyni- 
que, lui-même dans un tranfport 
de plaifir qui lui échappe, s’écrie : 
Non , ce nejl point une repréjen - 
tation ; ce[l la chofe même . 
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A peu près dans le même rems , 
un Danieur répréfentoit les Tra- 
vaux d' Hercule. Il retraça d’une 
maniéré fi vraie toutes les diffé- 
rentes fituations de ce Héros , 
qu’un Roi de Pont , qui voyoit 
pour la première fois un pareil 
fpeébacle , fuivit fans peine le fil 
de l’aétion , en fut charmé , àc 
demanda à l’Empereur avec tranf- 
port & comme une grâce , le 
Danfeur extraordinaire qui l’a- 
voitravi. 

Ne foye { point étonné , dit - il 
à Néron , de ma prière. J'ai pour 
yoifins des Barbares dont perfonne 
n entend la langue , 6* qui nont 
jamais pu apprendre la mienne . 
Les gejles de cet homme leur feront 
entendre mes volontés. 

. Tymèle , du tems de Domitierr, 
fut à Rome , ce que la fameufe 
Empufe avoit été dans la Grèce-. 
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li n’y avoit point d’aétion théâ- 
trale quelle ne rendît avec la 
force , la vivacité , & l’énergie 
dont elle étoit fufceptible. Elle 
fut fur-tout fupérieure dans les 
tableaux de galanterie. Jamais on 
ne la peignit avec tant de feu , 
avec des couleurs en meme tems 
il douces ôc fi vives. Elle plon- 
geoit quelquefois les Spéculateurs 
dans une efpece de ravilfement 
qui alloit jufqu’à l’extafe. Les 
femmes , dans ces momens , hors 
d’elles-mémes , perdoient la tête 
&: crioient de plaifir. * T elle au- 
roit paru Mademoifelle Salle , fi 
elle Fut venue dans un fiécle , oii 
La Danfe théâtrale eût été mieux 
connue. 

: .. Ce feroit , au refte 5 une gran- 
de erreur de croire qu’une adreflè 
habituelle , qu’un exercice jour- 
* Juv» Sac. 6 r ' - ■ 
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nalier des bras , des jambes ôc 
des pieds , fulïènt les feuls talens. 
de ces Danfeurs extraordinaires. 
Leur exécution exigeoit , fans 
doute , toutes ces difpofitions du. 
corps , dans. le degré le plus émi- 
nent \ mais leurs compofitions 
funpofoient des combinaifons 
infinies qui n’appartenoient qu’à 
l’efprit. 

/ Il faut avoir beaucoup étudié 
les hommes, pour ofer entrepren- 
dre de les peindre. Ce n’eft qu’a- 
près un examen très -profond des 
pallions , qu’on peut fe flatter 
de les bien exprimer. Elles ont 
entr’elles des rapports , qu’un© 
grande juftelTe peut feule faifir r 
des nuances qui les diftinguent * 
qu’une vue délicate apperçoit Ôc 
qui échappent aifément a toutes 
les autres. 

Dans un Héros (Jailleurs^datts 
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fes actions , dans le cours de la 
vie , il y a des traits , des événe- 
mens , des écarts qui font pro- 
pres au théâtre , 6 c qu’il faut 
içavoir féparer de ceux qui peut- 
être plus éclatans dans f Hiitoire , 
réfroidiroient cependant la com- 
pofition théâtrale. 

Dans l’état ou eft la Danfe de 
nos jours , les DanfeurS de les 
Composteurs de Balets même , 
ne connoilfent , n’ambitionnent, 
ne cultivent que la partie mé- 
chanique de l’Art. Elle femble 
fufïîre , en effet , aux defirs des 
Spectateurs auxquels ils ont in- 
térêt de plaire. 

A Rome , ils avoient befoin 
d’un affemblage de talens beau- 
coup plus rare. Ils dévoient être 
Poètes & fort bons Poètes. Tous 
les tréfors de la mémoire , de 
l’efprit ÔC de l’Art , fuftifoienc 
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à peine à la multitude des com- 
portions nouvelles qu’exigeoit 
d’eux le goût éclairé des Ro- 
mains. 

On croiroit que j’exagere , fl 
je ne me fervois fur ce point de 
l’autorité d’un Auteur qui ne 
fçauroit être fufpeéte. levais tra- 
duire ici une partie de ce qu’il a 
écrit fur ce genre de compolition. 
fi fort eftimé de fon tems , Ôc fl 
peu connu du notre. 


CHAPITRE IV. 
Fragment de Lucien . 

U N Compofiteur de Ballets 
doit réunir plufieurs connoiffan- 
ces glorieufes à l’Art j mais qui 
le rendent très-difficile. La Poc- 
fie doit orner fes compofitions ; 
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la Mufique les animer ; la Géo- 
métrie les régler \ la Philofophie 
en être le guide. La Rhétorique 
lui enfei^ne à connoître , à ré- 
primer , a émouvoir les pallions ; 
la peinture à delïiner fes attitu- 
des *, la Sculpture à Former fes 
figures. Il faut qu’il égale Apelle, 
ôc qu’il ne foit point inférieur à 
Phidias. Il a befoin de fe faire 
de bonne heure une excellente 
mémoire. Tous les tems doivent 
toujours être préfens à fon efprit; 
mais il doit fur-tout étudier les 
différentes opérations de Pâme , 
pour pouvoir les peindre par les 
mouvemens du corps. Il ne fçau- 
toit avoir une conception trop 
facile. Un efprit vif , l’oreille 
fine, le jugement droit, l’ima- 
gination fécondé , un goût sûr 
qui lui fafie preilentir par tout , 
ce qui lui eft convenable , font 
Tome /. G 
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des qualités rares dont il ne peut 
fe palier ôc avec lefquelles l’Hif- 
toire ancienne , ou plutôt la Fa- 
ble , lui fournira une matière fuf- 
frfante pour les plus magnifiques 
comportions. 

« U faut donc qu’il s’inftruife 
»*• de tout ce qui s’eft fait de con- 
« fi de table depuis le développe- 
» ment du cahos & la nailfance 
»*du Monde jüfqu’ànos jours. *' 
Notre Hiftoire embrafle- eii eftet 
toute cette étendue de fiécks y 
tuais il doit connoître principale- 
ment les Fables les plus célébrés , 
comme celles de Saturne , la ba- 
taille des Titans , la nailTance de 
Vénus , celle de Jupiter , la fup- 
pofition de fa mere , la révol- 
te des Géans , -** le vol de Pro- 

*• Il naquit Fous l’Empereur Trajan 
& vécut après Marc-Aurele. 

** Qui eft autre choie <jue les guerres 
des Titans, 
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mcthée , ôc fon fupplicc , la for- 
mation de l’homme. 

Qu’il pafTe de là au mouve- 
ment de l’ifle de Délos , aux cou- 
ches miraculeufes de Latone , à 
la défaite du ferpent Pithon , au 
vol des Aigles , par le moyen def- 
quels on a découvert le milieu de 
la terre , au déluge de Deuca- 
lion, à l’Arche où furent confer- 
vés les relies malheureux du gen- 
re humain. 

Qu’il fuive enfuite les nou- 
veaux habitans qui ont repeuplé 
le monde. Il trouvera les voyages 
d’Iacchus avec fa mere Ccrès , la 
fourberie de Junon , l’embrafe- 
ment cfe Séméle , les deux naif- 
lânces de Bacchus. 

* Tout ce qu’on raconte de Mi- 
nerve , de V ulcain , d’Eriéton , 
le procès de Neptune fur la po£- ; 
femon de l’Attique & le premier* 

Gij . 
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jugement de l’Aréopage , l’hofpî- 
taîité de Célée , les heureufes 


inventions de Triptolème, l’en- 
Icyemeiu de Proferpine , font 
autant de Sujets qu’il peut expo- 
fer fur le théâtre , & qui doivent 
entrer d’une maniéré éloignée 
qu prochaine dans fes compor- 
tions. 

Qu’il fe rappelle la maniéré dont 
Icare planta la vigne , les mal- 
heurs d’Erigdne , l’enlèvement 
d’Orithie celui de Médée & fes 
fureurs; fa retraite en Perfe*, l’hif- 
toire des filles d’Ereétée , & tout 
ce qu’elles ont fait & fouffert en 
Thrace. 


Après ces beaux Sujets , il en 
trouvera encore de nouveaux 
dans les Annales moins ancien- 
nes d’Athènes. Tels font les 
amours d’Athamas & deLaodice, 


de Démophon 6c de Philis , de 
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Théfée 8c d’Helene , l’entreprife 
de Caftor 8c Poilu* contre la 
ville d’Athènes , la mort tragi- 
que d’Hypolite , le retour d.e;s 

-Héraclides. * , : * . 4 

Cette foule de noms illuflres 
n’eft rien encore, en compatai- 
fon du merveilleux que peuvent 
fournir les Hiftoires de Mégare, 
de Nyfus , de Scylla , l’ingrati- 
tude de Minos pour fa malheu- 
•reufe Amante , les calamités des 
•Thébains & des Labdacides, les 
combats de Cadmus \ ce Dra- 
gon miraculeux , dont les dents 
iemées dans le champ de Mars , 
produifrent une armée de coin- 
•battans *, la métamorphofe de ce 
•Héros , les murs de Thébes qui 
' s’élevèrent au fon de la Lyre d’ Am- 
phion , les malheurs de ce Chan- 
tre célébré, l’orgueil de fi fem- 
me , fa punition , fon deuil , fon 
fiience. G iij 
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Mais quels Tableaux fràppàns 
pour le Théâtre ne trouvera-t-il 
pas dans les avantures d’Actéon , 
de Penthée 8 >c d’Œdipe *, dans les 
Travaux d’Hercule , dans fes in- 
fortunes , dans fa mort i 

Glauque , Crcon, Bellérophon-, 
la Chimère , Sthénobée , le com- 
bat du Soleil & de Neptune , les 
fureurs d’Athamas , le Belier des 
enfans de Nephélé, l’accueil que 
reçurent Ino & Mélicerte dans 
les Gouffres des Mers appartien- 
nent à l’Hiftoire de Corinthe. 
Celle de Mycenes peut fournir 
line moillon nouvelle plus abon- 
dante. 

C’eft là qu’on voit les noces 
de Pelops , le Jugement d’Ina- 
chus , le dcfefpoir d’Io , la mort 
d’ Argus , la cruauté d’Atrce , les 
pleurs de Thiefte , l’enlévemeru: 
d’Europe , la conquête de la Toi-. 
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fon cTOr , la fin barbare d’Aga- 
memnon , le fapplice de Cly- 
•temneftre. En remontant plus 
haut on eft frappé de l'encre prife 
des fepc Princes contre T bébés , 
de la maniéré dont y font reçus 
les gendres fugitifs d’Adrafte , de 
la mort cruelle d’Antigone 6c de 
Menecée. 

Ce n’elt pas afiez de ces con- 
jioiflances. Un Compofiteur de 
Ballets perdroit des Sujets trop 
heureux , s’il ignoroit ce qui s’eft 
;pafic à Némee , les difgraces 
-d’Hypfipile , le ferpent qui dé- 
vora le jeune Archemore , la pri- 
fon 6c les amours de Danaé , la 
naifiance de Perfée , fon combat 
contre la Gorgonne , fon mariage 
avec Andromède , l’orgueil àe 
Catfiope , les regrets de Céphée 
ôc l'apothéofe de ces quatre Per- 
sonnages , qui peut former un 
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dénouement aufli magnifique que 
théâtral. 

Il doit s’inftruire à fond du 
cara&ere des deux freres Danaus 
& Egyptus , pour pouvoir repré- 
fenter d’une maniéré frapante le 
mariage frauduleux de leurs En- 
fans , & de l’effroyable Tragédie 
qui en fut la fuite. 

En revenant fur fes pas , il fe 
trouvera dans l’enceinte de La- 
cédémone , & c’eft laque le fond 
le plus riche l’attend. 

Les amours d’Hyacinte , dont 
Zéphire eft le rival -, le coup tra- 
gique qui lui ravit le jour , la 
douleur d’Apollon , cette fleur 
teinte de pourpre qui naît de fon 
,fang. Le retour à la vie de Tyn- 
tdare , la colere de Jupiter contre 
jEfculape , le voyage de Paris à la 
Cour de Menelas après fon Ju- 
gement fur b beauté des trois 
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Déefles , fa paillon pour Hélene , 
l’enlèvement de cette Reine , 
l’embrafement de la pins florif- 
fante ville de l’Alie dont il eft la 
caufe. Voilà ce que lui préfentes 
cette feule partie de la Grèce. 

Car l’Hiftoire de Troye paroît 
liée à celle de Sparte , &c tous les 
Héros qui s’y font trouvés , peu- 
vent fournir chacun un fujet par- 
ticulier , ainfi que les événemens 
qui fuivirent cette guerre fan- 
glante , comme la foiblefte de 
Didon ôc les erreurs du pieux 
Enée. 

La Fable d’Oreftc eft aulïî na- 
turellement liée à cette grande 
Hiftoire, fes dangers chez lesSci- 
thes , la rencontre inopinée qu’il 
y fait d’Iphigénie , le fang qu’il 
avoit répandu * l’expiation qu’il 
alloit en faire , fes infortunes' ÿ 
fes fureurs. Tout cela appartient 
. ‘ G v 
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au Théâtre \ ainfi que la retraite 
d’Achille dans l’Ifle de Scyros, 
tout le refte de fa vie , les rufes. 
d’Ulifle , fa folie fuppofée , fou 
triomphe fur Ajax , fes voyages , 
fes. amours *, Circé , Calypfo* 
T élégone , Eole , les V ents , ôc 
tout ce qui arriva à ce Prince juf* 
qu’à fon retour auprès de la ver- 
tueufe Pénélope, font des faits 
dont la Scene peut être enrichie, 
. Qu’un Compofiteur jette en- 
fuite les yeux fur l’Elide , fur 
l’Arcadie , fur la Crète , fur 
l’Etolie. Il y verra Enomaiis * 
Myrtille , les premiers Athlètes 
des jeux Olympiques , la fuite de 
Daphné , la vie fauvage de Ca- 
lifto, l’humeur farouche des Cen- 
taures , la naiffance de Pan, fu- 
nion éternelle d’Alphée àc d’Aré- 
tlïufeméÉff 5 

■. Europe , Pafiphaé. , les deux 
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•Taureaux, le Labyrinthe, Ariane* 
Phèdre , Androgée , Dédale 
Icare , Glaucus , la Prophétie de 
Polyde , Taie ce gardien d’ ai- 
de 1’ifl.e deMinos. 

. Aithce, Méléagre , Atalante , 
Dale , le combat &c la défaite 
.d’Achelous , l’origine des Sirènes 
& des Ifles Efqumades , la fii- 
xeur d’Alcmeon , la rufe fatale 
de Nelfus , la funefte jaloufie de 
Déjanire, l’embrafement d'Her- 
cule fur le Mont Acta. 

Qu’il fe promene enfuite dans 
la Thrace 8 c dans la Theflalie * 
qu’il contemple les miracles de 
la voix d’Orphée , fa mort * fa 
tête qui rend encore des fons , 8 c 
qui femble revivre fur fa Lyre. 

Hemus , Rhodope , les tour- 
mens qu’on fit fouffrir à Lycur- 

f ue. Pélias , Jafon , Alcefte , la 
ote des Argonautes , le malfacrc 

G v 
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de Lemnos , Æté , Protéfilas 8c 
Lapdamis , le fonge de Médée , 
fa barbarie , fes. infortunes. 

- Qu’il repalTe de-là en Allé , il 
fera frappé en voyant le T iran de 
Samos , & les folles erreurs de 
fa fille , &c. 


. Il verra en Italie les bords fé- 
conds de l’Eridan, l’ambition des 
fils de Climéne , fes fœurs chan- 
gées en ces. arbres précieux d’oti 
l’ambre découle. 

L’Affrique lui ouvrira la fa- 
meufe demeure clés Hefpérides j 
qu’il y fuive les traces d’Alcide-, 
qu’il cueille avec lui les Pommes 
d’or. En Portant de ce jardin , il 
découvrira le vieux Atlas fur qui 
les Dieux fe repofent du poids 
immenfe du Monde. 

L’Efpagne conferve encore les 
reftes du Géant à cent bras, & le 
fbuvenir de l’enlèvement de$ 


i 


! 
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.bœufs d’Erythie. En Phénicie , 
•x>n ne parle que du Myrrhe & de 
la mort d’ Adonis. 
î Pour exceller en ce genre , il 
rfaut joindre à ces Notions , les 
-différentes Métamorphofes en 
fleurs , en arbres , &c. Les chan- 
gemens de fexe qui font arrivés , 
comme à Cénée , &c a Thiréfie ; 
l’Hiftoire moderne , ce qu’Anti* 
pater & Séleucus entreprirent 
pour plaire à Stratonice , les myf* 
Teres des Egyptiens , les vies 
d’Epaphus &c a Ofiris , les fup- 
plices des Enfers ; enfin tout ce 
qu’ont imaginé Homere. , Tïé- 
fiode & les autres Poètes. 

Lucien n’exigeoit point trop 
des Compofiteurs de Ballets de 
fon tems *, puifque ce genre , 
comme on l’a vu , embralfoit à 
Rome toutes les grades parties 
de la Tragédie 8c de la Corné* 
die. 
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Audi les Romains jouilïoient- 
ôls d’un avantage qui devoit ren- 
dre nécessairement leurs Théâ- 
très en général fort fupérieurs 
aux nôtres. Leurs Composteurs 
croient à la fois Poctes , Muû- 
ciens & Aéteurs. De nos jours 
Je Poète n’eft guéres Mulicien, 
Je Muiîcien n’eft jamais Poète , 
«& les Aéteurs trop fouvent ne 
font ni l’un ni l’autre. 


CHAPITRE V. 

. Mimes y Pantomimes , Danfe 
Italique, 

L Es a étions du caraétere le plus 
bas ou du genre le plus libre fu- 
rent a Rome l’objet de la Danfe 
théâtrale jflfqu’au régné d’Au- 
gufte. C’étoient destBouffons ve- 
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nus de la T ofcane qui exerçoient 
cet Art. Ou les plaçoit entre les 
A&es des Tragédies ou de Co- 
jnédies , pour divertir la multi- 
tude , qui ne prenoit qu’un plai- 
fir médiocre aux Repréfenta- 
tions régulières. On donna à ces 
Danfeurs le nom de Mimes. On 
les faifoit venir dans les feftins 
pour divertir les Convives. Ils 
mettoient de la légèreté, ôc beau- 
coup d’exprellîon dans leur Dan- 
fe ; mais c’étoit toujours les me- 
mes tableaux. Ils n’avoient qu’un 
fond allez ftérile , qu’ils répé- 
toient fans celle , & qu’ils ne 
varioient que par quelques figu- 
res licencieufes , qui les précipi- 
toient toujours dans la groifie- 
reté. 

C’elt dans cet état miferable 
que Pilade & Batyl^trouverenç 
la Danfe à Rome lorfqu ils y 


* 
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rurent. Ce dernier croit efclava 
de Mécéne , il écoit né , comme 
je l’ai déjà dit à Alexandrie , & il 
avoit vu Pylade en Cilicie. Ii 
•l'engagea à venir à Rome , après 
en avoir parlé à Mécéne , qui ai- 
tnoit les Arts. Ces deux hom- 
mes , l’un d’un génie mâle &: vi- 
goureux , l’autre d’un efprit vif 
de liant , formèrent le plan d’un 
Speétacle nouveau , qui frappa 
4’ami d’Augufte. Il affranchit Ba- 
tyle , il échauffa l’Empereur , ôc 
promit de protéger Pylade. 

On éléve un Théâtre. Rome 
accourt. Elle voit d’abord une 
Tragédie complette : toutes les 
paflions peintes avec les coups de 
^pinceau les plus vigoureux , l’ex- 
pofition , le noeud , la cataftro- 
phe exprimés de la maniéré la 
moins embfouillée 8>c la plus for- 
? tout cela fans autre fecours 
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«ne celui de la Danfe , exécutée 
fur des {imphonies expreflives , 
& fort fupérieures à celles qu’on 
avoit entendu jufqu’ alors. 

On croit encore dans le filence 
que caufe une vive admiration , 
lorfqu’un fécond fpeétacle fuc- 
céda au premier. C’eft une ac- 
tion ingénieufe , qui fans la voix, 
fans avoir befoin du difcours a 
tous les cara&eres, les traits plai- 
fans , les peintures badines d’une 
bonne Comédie. ; 

Qu’on juge du charme d’un 
Speétale de cette efpece. Sur- 
tout lorfqu’on fçaura que les ta- 
lens de Pylade éc de Batyle pour 
l’exécution, répondoient à la har- 
dielïè & à la beauté du Genre 
qu’ils ofoient porter fur la Scène. 

Pylade, fut-tout , qui l’avoic 
imaginé , étoit l’homme le plus 
fingulier qui eût encore paru fuc 
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<|e théâtre. Son imagination fé- 
conde lui fuggeroit chaque jour 
quelque nouveau moyen de per- 
fectionner l’Art & d’embellir le 
SpeCtacle. 

, Avant lui , quelques Flûtes 
compofoient l’Orqueftre des Ro- 
mains. Il le renforça de tous les 
Inftcumens connus. Il joignit des 
.Chœurs de Danfe â fes Repréfen- 
-tations \ il eut foin que leurs pas, 
leurs figures fufiênt toujours d’ac- 
cord avec l’aCtion principale. Il 
les habilla avec magnificence , de 
ne lailfa rien a délirer , pour 
faire naître , entretenir , & por- 
ter à fon dernier point le charme 
de l’iliufion. 

Les aCtions qu’on repréfentoit 
fur les Théâtres de Rome Croient 
ou tragiques, ou comiques, ou 
fatiriques. 

Efope de Rofcius avoient fait 
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par leur déclamation les délices 
des Romains. La Poëlie Drama- 
tique étoit de leur tems en pof- 
fellion des grands Speétacles. La 
Danfe théâtrale s’en empara à fon 
tour. Pylade de Bathyle firent 
oublier Rofcius de Efope. Leurs 
compofitions * formées des trois 
caraétcres en ufage , ne laiderent 
rien à délirer aux Speétateurs. Il 
ne fut plus queftion , que de pas, 
de mouvemens , d’attitudes , de 
figures , de polirions. Il en réful- 
toit une exprellion li naturelle , 
des images li relïèmblantes , un 
pathétique li touchant , ou une 
plaifanterie li agréable , qu’on 
croyoit entendre les aétions qu’on 
voyoït. Les gelles feuls fup- 

* * Ell«s écoient tragiques, comiques 
ou latiriques, comme rotres les Pièces 
de théâtre qui avoienc été repréfeacècs 
juiqu alors. 
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pléoient à la douceur de la voix? 
a l'énergie du Difcours , au char- 


a 1 energie du DU 
me de la Pocfie. * 


Ce genre tout-à-fâit nouveau 
( quoique compofé d’un fonds 
connu ) formé par le génie , de 
adopté avec paillon par les Ro- 
mains , fut nommé Danfe Ita- 
lique ; & dans les tranfports du 
plaifir qu’il caufoit, on donna aux 
Aéfeurs le titre de Pantomimes , 


qui n’étoit qu’une expreilion vi- 
ve, & point exagerée de la vérité 
de leur aétion. Les Danfeurs que 
Pylade & Bathyle formèrent , 

conferverent précieufement, après 


* Hanc partent Mufîcæ difciplinæ 
majores mutam nominârunt , qxi.r ore 
clauftro loquitur, & quibufdam geilicii- 
lationibus tacit intelHgi , quod vix nar- 
rante linguâ , aut feripturae textu polTit 
agnofei. Cafliodore Var. i. 2.0 . loqua- 
ciflimas manus , linguofos digitos , ft- 
lentium clamorum , expolitiqpem taci- 
tam. idem. 
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eux , cette domination. Ils dé- 
voient en être jaloux : elle hono- 
roit l’Art , & pouvoir être pour 
eux une leçon continuelle de l’ob- 
jet qu’ils avoient à remplir. 

. Ils dévoient peindre fans celle ‘ 
aux yeux des Spectateurs. Leurs 
mouvemens , leurs pieds , leurs 
mains , leurs bras , n’étoient que 
les diverfes parties du tableau , 
aucune de ces parties ne dévoie 
relier oifive, toutes dévoient con- 
courir à former cet alfemblage 
heureux d’où réfultent l’harmo- 
nie & l’enfemble. Un Danfeur 
apprenoit de fon nom feul , qu’il 
ne pouvoit être bon a Rome , 
qu’autant qu’il étoit tout Corné* 
dien. * . ; 

- Audi cet Art y fut-il porté à un 

* C’efl la tradu&ion du mot Grec 
Pantomime , de laquelle on fc fervoit à 
Rome comme du mot Grec même. 
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point de perfe&ion , qui paroi-' 
troit incroyable , fi on ne fçavoit 
les efforts dont les Artiftes font 
capables, lorfque les récompenfes 
les encouragent , que les diftinc- 
tionsles animent, & que l’efpoir 
de la gloire les enflamme. 

Un Danfeur nommé Memphir , 
qui étoit Philofophe Pytagori- 
cjen , exprimoit par fa Danfe , au 
rapport d’ Athénée , * toute l’ex- 
celience de la Philofophie de Py- 
thagore , avec plus d’élégance, de< 
force , & d’énergie ,, que n’auroit 

1 >û le faire le Profefleur de Phi-» 
ofopliie le plus éloquent. 

Pylade dans toutes fes Tra- 
géd ies,, arrachoit des larmes aux 
Speéfcateurs les moins fenflbles. 
Les pleurs , les fanglots inter- 
rompirent plu fleurs fois la Ré- 
préfentation de Glauque, dont le 
* Athénée* Liv. i.ch. 1.7.. 
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Pantomime Plancus jouoit le rôle 
principal , & Bachyle , en pei- 
gnant les amours de Leda , avoir- 
toujours caufé à plufieurs Dames 
Romaines , très.refpecfcables d’aile - 
leurs, des diftraéfcions qui paf-' 
foient les bornes de la Pénibi- 
lité. * 

Nous nous Pommes contentés 
à moins jufqu’à ce jour *, & nous 
croyons de bonne roi connoître , 
aimer , polféder la Danfe. Com- 
bien de fois n’ai- je pas ouï dire à 
des gens même de goût &: d’ef- 
prit , que les François étoient les 
meilleurs Danfeurs de l’Europe , 
qu’ils avoient porté l’Art de nos 
jours , aulli loin qu’il pouvoit 
aller , &c. C’eft ainfi que nos bons 

** Chironomon Ledam , molli fal- 
tance Batylo , 

Tuccia vcfica: non impcrat: Apula 
gannit 

Sicuc in amplexu ..... Juv, 
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ayeux , il y a trois cens ans, fatîs- 
faits d’une abondance grolliere , 
s’imaginoient avoir fait dans leurs 
feftins , une chere très - délicate. 
Ils enavoient le fonds \ mais l’Art 
de l’employer leur fut inconnu. 
Sur nos Théâtres nous avons de 
meme des pieds excellens , des 
jambes brillantes , des bras ad- 
mirables. Quel dommage , que 
l’Art de la Danfe nous manque l 


Fin du premier Tome . 
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Avant-propos. Pag. 6. lign. 17. il P* . 
abandonné, lifez . , abandonnée. 

P. yo. lig. 17. Muflarabcs. lij. Moza- 
rabes. 

Livre II. Pag. 81. lign. y. d’cfpérancc 
de joie. lif. d’efpérance &. de joie. 

P. 83 '.lig. 1 9. leurs airs ,<iif les airs. 

P. 8 4. lig . 1 y • copies de. lif. copie des. 

P. 1x4. lig. 11. du côté du ridicule,' 
effacez, du. 

P. 159. lig- 3- des Tragédies ou de Co- 
médies. lif des. 

P. 164. aux Notes . clamorura. lifez\ 
clamofum. 
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